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PRÉFACE 



DE LA DEUXIÈME PARTIE. 



On m'a presque fait un procès d'avoir différé de 
donner cette seconde partie des manuscrits de Des- 
cartes. Il semblait que je fisse tort au public, quand 
je n'en faisais qu'à moi-même, et mes juges les 
plus bienveillants n'ont pas été tout à fait exempts 
de ce préjugé. Il semblait que ce que je tenais en 
réserve dût' faire pâlir le reste. La première partie 
avait pourtant par elle-même assez d'intérêt, et 
l'importance capitale des Pensées de Descartes à 
vingt-trois ans suffisait à détruire aisément cette 
erreur. J'ai craint, en donnant d'abord les Lettres^ 
de laisser distraire l'attention du public qui se porte 
volontiers sur ces œuvres de moindre haleine, dont 
le succès est surtout très-grand de nos jours. 
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II PRÉFACE. 

Voici cette fois vingt- trois lettres de Descartes, et 
je souligne à dessein ce chiffre de vingt-trois ^ ; 
voici pourquoi : le Descartes est excessivement rare, 
h ce point que lorsque M. Cousin publia en 1824 
une édition des œuvres du fondateur de la philoso- 
phie française, il déclara avec une noble franchise 
qu'il n'avait pu trouver d'autre autographe de cet 
illustre philosophe qu'un billet appartenant à M. de 
Châteaugiron. Plus tard il fut plus heureux, et le 
tome II de ses Fragments philosophiques fut enrichi 
de deux lettres à Colvius, plus un billet à son hor- 
loger', en tout trois lettres et un billet. Si un cher- 
cheur aussi érudit n'a pu dans sa longue carrière, 
et avec la. préoccupation naturelle à tout éditeur 
consciencieux, réunir que ce petit nombre de lettres, 
on en comprendra la rareté. MM. Lalanne et Bordier 
nous donnent, dans leur ancien dictionnaire d'auto- 
graphes volés, une nouvelle preuve du prix des let- 
tres de Descartes. Depuis la vente Riffet (1 837), disent- 
ils, on n'a vu passer dans les ventes que vingt lettres 
de Descartes, toutes imprimées, et, à l'exception 

* Il est vrai qifon n'eu trouvera d^abord que dix-neuf, rangées 
diaprés l'ordre des dates. Les plus curieux et les plus coûteux de ces 
inédits de Descaries nous sont arrivés trop tard pour figurer à leur 
place. Nous leur en avons donné une avant Tépitaphe de ce philo- 
sophe, à la fin du volume, page 227. 
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d'une seule, adressées au P. Mersenne. AuBi^i le» 
deroiàres s'éleyaient dans les vêtîtes à des sommes 
excessives. Deux de celles que nous publions, dans 
ce recueil ont donné lieu à une négociation asses^ 
curieuse; quand je passai à Amsterdam, dans l'été 
de 1859, le libraire antiquaire Frederick MûUer 
mettait en vente la précieuse collection de manu- 
scrits et d'autographes de MM. Van Yoorst père et fils, 
pasteurs évangéliques en cette ville. Cette collection 
contenait, parmi beaucoup d'autres pièces relatives 
à la famille des Huygens, cinq pièces sous le nom 
de Descartes f savoir : 1^ un billet signé à M. de 
Wilhelm, conseiller du prince d'Orange, à la Haye, 
du 23 mai i632| qui n'était que le reçu du mon-^ 
tant d'une lettre de change, billet autographe bien 
connu, acheté par un amateur; 2<> sous le n^ 1169, 
une lettre sans adresse et sans date, qui est un 
billet d'envoi^ de quelques ouvrages : nous en de- 
vons la communication à M. Chasies, de Tlnstilut. 
Mais en revanche j'ai soutenu une lutte des plus 
vives au sujet des lettres 1165 et 1167, [dont je 
me suis rendu adjudicataire* J'avais vu ces lettres 
par moi-même, j'avais pu me convaincre de leur 
parfait état de conservation et de leur importance 
intrinsèque* La vente était indiquée pour le 3 dé- 
cembre à Amsterdam; des retards successifs, qui 
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arrêtaient mon Yolume prêt à paraître, rajoumè- 
rent jusqu'au 27 janvier 1860. J'avais de longue 
main donné commission, et j'avais lieu de croire 
que mon offre était suffisante, quand j'appris le 29 
au matin par un télégramme d'Amsterdam qu'elle 
était dépassée et qu'un autre ordre venu de Paris, 
par l'intermédiaire de Durand, menaçait de m'en- 
lever avec ces lettres, depuis longtemps convoitées, 
le couronnement de l'édifice que j'élève à la mémoire 
dç Descartes. Aussitôt j'envoyai une dépêche con- 
tenant un nouvel ordre d'acheter à tout prix, et le 
soir je recevais un avis daté d'Amsterdam m'annon- 
çant que les lettres étaient à moi. L'électricité qui 
tend à renouveler le domaine des sciences naturelles 
fait aussi sentir sa puissance dans celui des sciences 
philosophiques : elle supprime l'espace et le temps, 
elle augmente nos ressources, elle double les jouis- 
sances des gens de lettres. Il est vrai que la lutte 
avait été des plus vives : une de ces lettres nous est 
restée au prix de 100 florins, un peu plus de 
200 francs de France. Mais c'est une lettre magni- 
fique de conservation et très*curieuse pour l'histoire 
de la Dioptrique. On ne saurait payer trop cher les 
témoignages posthumes de la pensée de Descartes. 

C'est en Hollande que M. Cousin a trouvé le billet 
àThorloger; c'est en Hollande aussi que nous avons 
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découvert la plupart des lettres que nous donnons 
au public. 

Quelques mots sur leur provenance et sur les 
personnages auxquels elles étaient adressées sont 
ici nécessaires. Nous les classerons en trois caté- 
gories et nous parlerons d'abord des Lettres à Huy- 
gens. 

Descartes, après un séjour de peu de durée dans 
la Frise occidentale, vint en Hollande, où il passa 
une bonne partie de l'hiver. Il vit à la Haye trois 
petites cours dont la fréquentation, dit son historien, 
fais^t un fort bel effet par la diversité des intérêts 
de ceux qui y abordaient : celle des états généraux, 
où se traitaient les affaires de la république; celle 
du prince d'Orange, où Ton voyait toujours beau- 
coup de noblesse étrangère ; et celle de l'infortunée 
reine de Bohème, qui ne faisait que naître, et où se 
rendaient les dames et les personnes de divertisse- 
ment, qui allaient charmer les chagrins et les dis- 
grâces de la princesse. C'est là, dans ce cercle de la 
reine de Bohème, embelli par les grâces et les ta- 
lents de trois ravissantes princesses^ ses filles, que 
nous retrouvons Descartes et ses principaux corres- 
pondants, Constantin Huygens, M. de Wilhelm et 
M. Pollot, gentilhomme de M. le prince d'Orange , 
auxquels il faut joindre les deux burgraves de 
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Dhona, André Rivet , Wilhelm Zinkgreff, Henri 
Âlting et Balthazar Schupp. 

La famille des Huygens occupe une place très- 
distinguée dans l'histoire de l'esprit au dix-septième 
siècle ; elle fait presque à elle seule toute l'anima- 
tion et la vie intellectuelle et scientifique de la Hol- 
lande; Christian Huygens, père de Constantin, 
secrétaire des états généraux, mort en 1624, touché 
des faveurs qu'il avait reçues des magistrats de 
Breda, voulut donner à son fils le nom de Constantin 
en rhonneur de leur constance dans de difficiles 
conjonctures. Constantin fut mêlé à tous les événe<^ 
ments politiques, littéraires et scientifiques durant 
toutç la première moitié du dix-septième siècle. Gen- 
tilhomme hollandais, originaire du Brabant, con- 
seiller et secrétaire des commandements du prince 
d'Orange, homme fait également pour la cour, pour 
la guerre et pour le cabinet, d'un esprit délicat, 
aisé, agréable» appliqué, profond, mais libre et 
dégagé, d'une érudition fort diversifiée dans les 
langues et les sciences qu'il possédait, et dans les 
arts libéraux dont il savait la pratique autant que 
la spéculation. Ses poésies latines et hollandaises, 
encore très-estimées, soit pour la beauté du tour, 
soit pour la rareté du dialecte populaire, en avaient 
fait l'arbitre des élégances dans cette cour très- 
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littéraire. Ses luttes poétiques avec Barleus , Anna 
Schurmann^ Maria Vischer, ses sonnets , ses épi-- 
grammes^ ses koren bleemen sont justement célè- 
bres, mais il joignait à une élégance facile une 
solidité de jugement et une sûreté d'amitié à toute 
épreuve. Il avait conçu d'abord pour Descartes, dit 
Baillet, outre une estime tout extraordinaire, une 
inclination très-violente àleservir, et il s'était rendu 
son correspondant en Hollande pour les lettres et les 
paquets qu'on lui adressait de France» d'Angleterre 
et des Pays-Bas, et pour une grande partie de ce 
qu'il avait à envoyer en divers pays. La corres- 
pondance de Descartes avec Constantin Huygens 
est, après celle avec Mersenne, l'une des plus con- 
sidérables, bien plus par l'importance des questions 
que par le nombre des lettres. Les premiers éditeurs 
ne citaient même pas son nom. Depuis qu'à l'aide 
de Texemplaire du recteur Montabry, M. Cousin a 
découvert la clef du vrai Descartes^ de même qu'à 
l'aide de M"* de Scudéry il a retrouvé celle du Grand 
Cyru$; nous savons que les précédentes éditions 
contenaient un certain nombre de lettres de Des- 
cartes à Huygens, qui avaient été données sans le 
nom ni l'adresse, et restaient parmi les anonymes. 
Ainsi, en 1637, il lui envoie des consolations sur la 
mort de sa femme; il lui annonce, dans une autre 
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lettre, le présent qu'il a fait de ses ouvrages au roi 
et au cardinal de Richelieu. En 1638, il écrit deux 
lettres sur la taille des verres à Huygens et à M. de 
Pollot, qui y occupaient les meilleurs ouvriers 
d'Amsterdam, d'après ses instructions. En 1640, il 
lui rappelle une conversation philosophique très- 
importance qu'ils ont eue l'hiver précédent, et où il 
lui a témoigné son intention de développer la qua- 
trième parti^ du Discours de la Méthode, et d'en 
faire tirer seulement douze ou quinze exemplaires 
pour les principaux théologiens. En 1642, nous 
avons une autre lettre par laquelle il lui envoie son 
jugement sur des dialogues De mundo et le console 
de ses afflictions par ces belles paroles sur l'immor- 
talité personnelle et impliquant le souvenir et la 
félicité : « Je ne sçaurois m'abstenir de vous dire un 
remède que j'ai trouvé très-puissant, non-seulement 
pour me faire supporter la mort de ceux que j'ai le 
plus aimés, mais aussi pour m'empécher de craindre 
la mienne, nonobstant que j'aime assez la vie : il 
consiste dans la considération de la nature de nos 
âmes que je peux connoitre si clairement devoir durer 
après cette vie et être nées pour des plaisirs et des félu 
cités beaucoup plus grandes que celles dont nous jouis- 
sons en ce mondcy pourvu que par nos dérèglements 
nous ne nous en rendions pas indignes...., que je 



PBÉFÀGB. IX 

ne puis concevoir autre chose de la plupart de ceux 
qui meurent, sinon qu'ils passent dans une vie plus 
douce et plus tranquille que la nôtre^ et que nous 
tes irons trouver quelque jour, même avec la souve- 
nance du passé. » 

Ce commerce d'amitié, non moins que de science, 
continua jusqu'à la fin. Ainsi, en 1643 et 1647, 
Descartes lui écrit sur des sujets de physique et lui 
renvoie des lettres qu'on lui adressait pour Huygens, 
sous le couvert de Descartes. 

On voit, d'après ce court sommaire, que Huy- 
gens fut un de ses amis et de ses correspondants les 
plus dévoués; mais deux lettres que nous avons 
découvertes en Hollande ajoutent quelque chose à 
ce commerce. L'une est sur un point de mathé- 
matiques, sur une de ces coïncidences comme il 
s'en trouve entre mathématiciens, à propos du livre 
de Henriotti. Descartes a-t-il oui ou non emprunté 
à Henriotti son nouveau calcul ? Nous avons fait de 
vains efforts pour nous procurer ce livre que Descartes 
avait eu entre les mains pendant six mois. Libri n'en 
parle pas et Montferrier se tait: M. Ghasles lui-même, 
le plus érudit de nos mathématiciens, ne le possède 
pas dans sa riche collection d'incunables. Il faut 
renoncer à approfondir ce mystère mathématique, 
bien digne cependant de l'attention des géomètres. 



L'autre lettre, plus importante encore, traite de 
l'impression de la Dioptrique. Descartes, qui avait 
songé au R. P. Bérulle^ de FOratoirei pour corriger 
le Discours de la Méthode ^ , était occupé en 1635 de 
l'impression des savants traités dont ce discours est 
la sublime préface *. La Dioptrique^ par le nombre 
et la nouveauté des figures, offrait des difficultés 
d'exécution matérieUe, Huygens ne dédaigna pas de 
l'aider de ses conseils, et trouva du temps parmi 
tant d'occupations importantes pour surveiller l'im* 
pression de la Diopiriqney chez Lemaire, de Leyde. 
C'est à lui que nous sommes redevables, pour cette 
partie, delà perfection relative de l'édition princeps 
du Discours de la Méthode (1637). Mais cette adresse 
de main se joignait en lui, comme dit Descartes, à 
celle de l'esprit, et ce n'est pas un correcteur vul- 
gaire que Constantin Huygens. Descartes montre 
bien dans sa lettre toute l'estime qu'A en fait, quand 
il lui demande aussy ses corrections touchant le 
dedans de ses escrits , et quand il ajoute que trois 

* Voir ce fait curieux dans la première lettre de Descartes, datée 
de 1629. 

* Aussi^ on oe comprend pas qu'an des précédents éditeurs de 
Descartes, séparant ce qu'il avait uni, ait détaché le Discours de la 
Méthode de cet ensemble, et renvoyé les trois traités si importants 
qui raccompagnaient au quatrième Tolume de ses œuvres. 
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entMtiens a?eo lui l'avaient tout à fait gagné. Si Ton 
doit mesurer l'importance d'un écrit à la sévérité de 
l'auteur pour lui-même et à son goût pour les cri- 
tiques intelligentes, quel état ne doit-on pas faire 
de ce traité qui lui coûta tant de soins et fut l'objet 
de tant de corrections ! Cette recherche de perfection 
et ce respect du public sont d'autant plus méritoires, 
que DescarteSy dans cette même lettre, ne cache pas 
son liumeur. Il avoue, et c'est bien la marque de ce 
vigoureux esprit, que, ardent et heureux pendant 
la période de création, il ne peut se résoudre que 
difficilement à prendre la lime^ et qu'une préface à 
écrire pour l'imprimeur lui coûte plus qu'une science 
à créer. Il a la promptitude sans la patience, ce sont 
ses propres expressioi^s; et, avant même d'avoir pu- 
blié ce Discours , qui le rendit immortel, il n'aspire , 
qu'au repos : état d'un esprit déjà très-avancé dans 
les sciences, et désenchanté de la publicité, avant 
de l'avoir connue; mais aussi d'un esprit fier et 
même un peu farouche, qui aime la science comme 
une femme, pour elle-même et pour lui, et la mé- 
prise, quand elle se prostitue : publica vilescit S 

Les Lettres à M. de Wilhelnij qui sont les plus 
nombreuses, ne sortaient pas de la famille de Huy- 

^ Voir la pnmiérê parlie des (BuvresinédUêBde DetMfiêi, p. 4. 
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gens. David Lelen de Wilhelm, conseiller de S. A. 
le prince d'Orange et du conseil du Brabant^ était le 
beau-frère de G. Huygens, par sa femme Constance, 
sœur de Suzanne van Baërle, mariée à Constantin. 

On ignorait complètement jusqu'ici que Des- 
cartes eût eu un commerce de lettres avec M. de 
Wilhelm; son nom n'est pas même indiqué parmi 
ceux de ses correspondants. Il fut cependant Tun 
des plus actifs, lly a à Leyde des volumes entiers de 
lettres adressées à Constantin Huygens, et dans le 
nombre toute sa correspondance avec M. de Wil- 
helm, son beau-frère, conseiller du prince d'Orange, 
qui employa son crédit à rendre des services à Des- 
cartes. 

Les douze lettres que nous publions appartiennent 
aux archives royales de la Haye, dont le bibliothé- 
caire, M. Backhuysen, fait les honneurs avec une 
libéralité peu commune chez les archivistes, et une 
érudition rare, même parmi les savants. Les archi- 
ves qui les possèdent les ont reçues de M. Royer, 
prédicateur de Guillaume Y, pasteur de l'Église 
wallone de la Haye et chapelain de M*' le prince 
stathouder héréditaire des Provinces*Unies. Gom-* 
ment M. Royer s'était-il procuré ces originaux? C'est 
un point resté fort obscur pour M. Backhuysen lui- 
même; mais toutes ces lettres sont écrites en entier 
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de la main de Descartes, signées de son nom, et près- 
que toutes portent un cachet de cire rouge à son 
chiffre R. (René.) Nous les avons décrites en les pu- 
bliant. Ces initiales de René^ gravées sur cette cire 
encore intacte, nous ont frappé. Depuis qu'un écri- 
vain de génie a rendu ce nom synonyme d'une phase 
psychologique très - curieuse , alors inobservée , 
beaucoup trop étudiée depuis, état du vague des pas- 
sions et de désirs sans illusions, le nouveau René a 
fait oublier l'autre, non moins solitaire, plus vrai- 
ment désenchanté du monde, mais beaucoup moins 
travaillé de cette manie lugubre qui a rempli la vie 
du premier. On y reviendra, soyez-en sûr; on y re- 
vient déjà ; on commence à sentir que le nouveau 
René, en qui le siècle plus jeune avait mis son espé- 
rance, n'est qu'un Descartes manqué, qui a cherché 
l'absolu et n'a rencontré partout que le vide et 
l'ennui : on commence à comprendre que la science 
noblement servie est une délivrance plus réelle, et 
la seule véritable liberté, et que, pour s'élever à la 
sagesse par la puissance de la raison, il n'y a qu'une 
seule route royale, celle du coqito^ ergo sum. Hors de 
là vous n'étreignez que des ombres ; vous restez 
dans le pays des chimères, et vos créations, filles 
d'une imagination puissante , mais déréglée, sont 
des monstres. 
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M. de Hoogheland^i dont U nom ntientplanran 

fois dans cos lettres, était un gentilhomme eatholi«* 

que hollandais, Tami et le correspondant de Des- 

cartes à Leyde ; ce véritable philanthrope pratiquait 

la médecine pour le soulagement des pauvres et de 

ses amis. Deux lettres, que nous publions, sont re* 

latives au traitement orthopédique de la fille de 

M. de Wilhelm, qu'il avait entrepris de guérir avec 

l'aide de Descartes; ce philosophe se piqua toujours 

de médecine, et nos manuscrits anatomiques étaient 

sans doute une préparation à ses études médicales. 

n avait résolu de s'y adonner exclurivement, et de 

ne plus s'occuper que de recherches sur la longévité 

humaine. Mais sa mort, causée, dit-on, par le refus 

de se laisser saigner pour une pleurésie, l'empêcha, 

en abrégeant sa vie, de prolonger celle de ses sem* 

blables. Descartes ne dit pas s'ils réussirent dans le 

redressement de la taille de M^ de Wilhelm, mais 

j'en doute, à lire ses ordonnances (p. 210). 

C'est une liaison qui fait beaucoup d'honneur à 
M .de Hooghelande, qui avait dédié un livre de mé« 
taphysique à Descartes et qui eut l'honneur d'être 
pris pour lui à Rome. Descartes en fit en quelque 
sorte l'un de ses exécuteurs testamentaires. 

Quelques -> unes de ces lettres sont relatives au 
procès que lui intenta Yoece. On savait par doux 
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lettres imprimées, Tune au P. Rivet, l'autre aux 
magistrats de la ville d'Utrecht, le gros de l'affaire; 
mais une pièce importante manquait, c'est la lettre 
à M. de La Thuillière, ministre de France, et l'on 
ignorait complètement que Descartes avait eu la 
crainte très-réelle et très-fondée d'être arrêté et mis 
en prison par une cabale d'académiciens. Disons donc 
quelques mots de ce procès, qui faillit troubler si 
inopinément la sécurité et le repos dont Descartes 
était surtout avide et qu'il était venu chercher en 
Hollande. Descartes devait avoir pour ennemis les 
faux savants, et il nous a laissé, de son principal 
adversaire, un portrait qui restera. 

« C'est un homme qui passe dans le monde pour 
théologien, pour prédicateur, et pour un homme de 
controverse et de dispute, lequel s'est acquis un 
grand crédit parmi la populace , de ce que décla- 
mant tantôt contre la religion romaine, tantôt contre 
les autres qui sont différentes de la sienne, et tantôt 
invectivant contre les puissances du siècle, il fait 
éclater un zèle ardent et libre pour la religion, 
entremêlant aussi quelquefois dans ses discours des 
paroles de raillerie qui gagnent l'oreille du menu 
peuple; et de ce que mettant tous les jours en lu- 
mière plusieurs petits livrets, mais qui ne méritent 
pas d'être lus, et que citant divers auteurs, mais 
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qui sont plus souvent contre lui que pour lui, et que 
peut-être il ne connaît que par les tables ; et enfin 
que parlant très-hardiment mais aussi très-imperti- 

nemmentdetoutes les sciences, commes'ily était fort 
savant, il passe pour docte devant les ignorants. Mais 
les personnes qui ont un peu d'esprit, et qui savent 
combien il s'est toujours montré importun à ftiire 
querelle à tout le monde, et combien de fois dans la 
dispute il a apporté des injures au lieu de raisons, et 
s*est honteusement retiré après avoir été vaincu ; 
s'ils sont d'une religion différente de la sienne, ils 
se moquent ouvertement de lui et le méprisent, et 
quelques-uns l'ont déjà publiquement si maltraité 
qu'il semble qu'il ne reste plus rien désormais à 
écrire contre lui, et s'ils sont d'une même religion, 
encore qu'ils l'excusent et le supportent autant 
qu'ils peuvent, ils ne Tapprouvent pas toutefois en 
eux-mêmes. » 

Le mémoire aux magistrats de la ville d'Utrecbt 
est certainement une admirable pièce de cette pro- 
cédure, une sorte de plaidoyer en forme. C*est Des- 
cartes plaidant pour la liberté et la sécurité de sa 
personne et pour les droits imprescriptibles d'un 
étranger qui s'est retiré sur une ten^e libre pour y 
jouir de la sécurité. Les magistrats, en embrassant 
un peu aveuglément la cause de Voêce et de l'acadé- 
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mie d'Utrecht, avaient manqué à ces grands prin- 
cipes de justice et de liberté. La publication du 
13 juin 1643, faite au son de la cloche et par affi- 
cheSy et contenant citation à Descartes comme vaga- 
bond ou fugitif et criminel, était une grave atteinte 
à la liberté des personnes et à la dignité du philoso- 
phe. L'acte du 11 juin 1645, par lequel ils défen- 
daient aux libraires d'imprimer et de vendre ses 
écrits en était une autre à cette quasi-liberté de la 
presse, dont s'honorait la Hollande. Descartes leur 
reproche cette double conduite avec une véritable 
éloquence ; on peut regretter toutefois qu'il ne s'élève 
pas aux principes et qu'il reste dans une discussion 
de faits un peu sèche. Les principes du droit sont 
touchés sans doute d'une main ferme, mais telle- 
ment sobre, qu'il faut les chercher dans ce long 
plaidoyer et qu'ils n'en forment que la charpente 
cachée. Leibniz était d'une tout autre force pour 
le droit public et privé. 

La Lettre à l'ambassadeur de France y M. de La 
Thuillière ^ , complète et modifie heureusement 
l'impression que nous laisse le plaidoyer imprimé 

^ Lui-même rappelait ce document dans le manifeste imprimé, 
page 266 de l'édition Gousin/et Ton s'étonne que le savant éditeur 
n'ait pas été mis sur la voie de notre découverte par cette précieuse 
Indication : « J*allai néanmoins d la Haye pour m'en enquérir, et, 

b 
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et distribué aux magistrats de la ville d'Utrecht : 
elle contient le commencement d'une véritable 
discussion de droit public et privé. Elle nous pré- 
sente Descartes sous un jour entièrement nouveau, 
comme un homme d'affaires et un avocat excellent. 
Le tissu serré de son argumentation ne laisse rien 
à reprendre. Sa prudence, sa modération furent 
telles que ses ennemis ne purent lui faire faire une 
fausse démarche et furent en définitive forcés de le 
laisser tranquille. L'académie ne fit de tort qu'à 
elle-même^ et Descartes fut bien vengé de Voëce 
et de cette compagnie. Le rôle de l'académie d'U- 
trecht y est caractérisé avec force. On sait qu'elle 
a gardé peu de pièces de cette procédure déplorable 
où elle a joué un si pauvre rôle : je le comprends sans 
peine^ ce procès ne lui fait point d*honneur; son 
esprit de corps^ sa partialité en faveur de Yoëce, 
son jugement surtout la condamnent, bien qu'elle 
ait pour excuse cette frayeur des nouveautés com- 
mune à toutes les académies, mais qui n'en est pas 
pour cela plus railsonnable. Descartes la châtie, 
comme elle le méritait, dans sa lettre à M. de la 
Thuillière. Son ironie contenue n'en est que plus 

apprenant que la chose était telle qu'on me Tavoit escrite, je m'a^ 
dressai à M, V ambassadeur de la Thuillièrey qui fut très-prompt d 
m'obliger. » 
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forte» et il amve à la véritable éloquence, quand il 
dit à cet ambassadeur : « Je ne pense pas que cette 
académie soit inviolable, droit sacré que je respec-^ 
terais même dans un ennemi. Mais depuis que j'ai 
cessé d'être un enfant qu'on mène à la férule, je ne 
vois pas pourquoi je supporterais ses injures plutôt 
que celles des particuliers. J'aurais pu la traiter 
comme elle le méritait ; mais étant encore dans un 
âge tendre (c'est ainsi qu'elle parle d'elle-même), 
et même encore au berceau, je l'ai épargnée autant 
que j'ai pu, et par cette indulgence je crois avoir 
acquis des droits à la reconnaissance^ tant de l'aca- 
démie, que de ceux qui la dirigent, d 

Quant à Voëce, Ison rôle, fut odieux, et sans avoir 
l'âme d'Ânytus, il calomnia Descartes avec la per-^ 
sislance et Tacharnement d'un sophiste. S'il ne 
put mettre sérieusement ses jours en danger, bien 
qu'il le comparât à Yanini et lui dénonçât le bûcher 
pour crime d'athéisme, 11 parvint à lui inspirer des 
craintes sérieuses pour sa sécurité et sa liberté. Une 
lettre à Wilhelm, que nous avons retrouvée et qui 
est remplie des doléances de Descartes, contient le 
récit de ces faits , de la prison qui l'attend, et 
nous le montre déjà plus occupé à régler les formes 
et les circonstances de sa captivité qu'à l'éviter tout 
ù fait. Sa liberté, sinon sa vie, fut donc sérieuse- 
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ment menacée^ et le procès qu'on lui fit à Utrecht 
pouvait fort mal tourner pour un étranger que Voëce 
avait voulu faire condamner comme un proscrit. 
Pour que Descartes se soit vu contraint de ^recourir 
à son ambassadeur, il fallait que les choses fussent 
très'graves et que la législation du pays le mtt sé- 
rieusement en danger. Ainsi les novateurs seront 
toujours en péril, même sur cette terre de liberté 
qui leur offre un asile, et Descartes, si amoureux 
de son repos, ne put échapper à la loi commune. 

Quelques lettres , Tune entre autres découverte 
à Vienne, traitent de la gageure entre Wassenar et 
Stampion, qui occupa Descartes presque autant que 
son procès avec l'académie d'Utrecht. Descartes, dès 
le début de cette affaire^ nç dissimule pas son goût 
pour Wassenar, qui d'ailleurs n'eut pas de peine, 
d'après les règles delà géométrie de Descartes, à re- 
lever les fautes de Stampion, que Descartes appelle 
ailleurs un ignorant et un charlatan. Mais il y avait 
une somme à partager, et Stampion, se voyant 
battu, fit en sorte de priver son concurrent des six 
cents livres qu'il avait déposées, et que, contraire- 
ment aux règles duxpari, il fit adjuger aux pauvres. 
Descartes, en cette circonstance, déploya beaucoup 
de zèle pour faire rendre l'argent. 11 proBta de l'oc- 
casion de son voyage en France pour faire imprimer 
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l'histoire de la gageure. « Quoique ce soit une 
drogue dont je suiafort las, écrit-il , rhonneur 
toutefois ne me permet pas de m'excuser d'en voir 
la fin... » Il maintient la supériorité de Wassenar. 
a Son adversaire (Stampion) a fort bien sçu, écrit-ii, 
que tout son livre ne valoit rien, avant même que de 
le publier, comme les subterfuges de sa gageure 
Font assez montré; et qu'il a eu la science de So- 
crate, en ce qu'il a sçu qu'il ne sçavoit rien. » On ne 
^aurait trop admirer dans Descartes cet admirable 
tempérament de justice et de force qui en fait non- 
seulement la lumière mais l'honneur des savants. 
Mais nous ne terminerons pas ces études de phi- 
losophie cartésienne sans payer un juste tribut 
d'éloges et de regrets à celui qui a tracé le sillon le 
plus durable et le plus fécond, nous voulons parler 
de l'auteur du Cartésianisme ou de la Rénovation 
des sciences au dix-septième siècle, Bordas-Duiiiou- 
lin, ancien lauréat de l'Institut, mort à l'hôpital , 
comme Gilbert, mais sans phrase. Si nous avons pu 
dans l'introduction du premier volume, parler de 
Bordas-Dumoulin, encore vivant, avec une liberté 
toute philosophique, notre critique s'arrête devant 
cette tombe ouverte par^tant d'amers déboires. 
Tandis que d'autres qui se disaient philosophes 
désertaient l'école et répudiaientleur ancien maîtrOj^ 
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ce solitaire hanta jusqu'à la tin les ruines de ce 
temple qu*habita la raison, et c'est à lui qu il con- 
vient d'appliquer celte strophe de l'épitaphe de 
Descartes, composée par Christian Huygens : 

Cette âme qui toujours, en sagesse féconde, 
Faisoit voir aux esprits ce qui se cache aux yeux. 
Après avoir produit le modèle du monde, 
S'informe désormais du mystère des cieux. 
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I. 

DESCARTES AU R. P. OLIER, DE L'ORATOIRE*. 

Original autographe tiré du British Muséum, fonds Egerton. 

De Hollande le 18 |ail. 1639. 

Mon Très-Révérend Père, 

L'honneur que vous me faites de vous souvenir 
de moy m'oblige beaucoup plus que ne vault tout le 
service que j'aurois pu rendre a M. le R. P. de Saney, 
si j'avois esté asses heureux pour scavoir plus tost 
qu'il avoit une affaire au Parlement de Rennes ; mais 
sans doute elle sera terminée avant que vous ne re« 

* Le P. Olier^ fondateur, avec BéruUe, de la célèbre congrégation 

de rOratoire, et Tun des maîtres de la science et de la vie mystique 

au dix-septième siècle. 

1 
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cevîes celle cy puisqu'il y est allé si fort en diligence 
car voicy la fin du semestre; toutefois si par hazard 
il estoit remis au suivant je vous envoyé une lettre 
pour mon père, j'en pensois écrire encore à quel- 
ques autres, mais je crains de perdre l'heure du 
niessager et je suis assuré que b'il en est besoin ce 
sera encore asses tost au prochain voyage, car ils 
ne feront presque rien de 2 ou 3 mois. M. Ferrier 
m'en mandera des nouvelles et je n'atten pas que 
vous en prenies la peine je me reserve à vous im- 
portuner lorsque j'auray ache/é mon petit traité 
que je commence ^ duquel je ne vous aurois rien 
mandé qu'il ne fust fait , si je n avois peur que la 
longueur du tans vous fist oublier la promesse que 
vous m'aves faite de le corriger * et y adjouster la 
dernière main, car je n'espère pas en venir a bout 

< Descartes parle iei de soii Discours sut la méthode et des trois 
petits traités dont il est riotl'oduction. Cette date de 4629 est cu- 
rieuse, quand on la rapproche de 1637, année de la publication. Des- 
cartes suivait à la lettre le conseil d'fiorace : Nonumque prematur 
in annum. Voir, dans la première partie, le manuscrit des Pensées 
a Tannée 46J9. 

* On est moins surpris de ces rapports intimes de Descartes arec 
Pun des plus savants membres de l'Oratoire, quand on sait que c'est 
à Bérulle que nous derons Descartes et son Discours, (Voir Baillet, 
1. 1, p. 168.) Le R. P. Olier a-t-il réellement corrigé le manuscrit rfe 
Descartes avant 1637? 
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de 2 OU 3 ans et peut estre après cela me resou- 
drai-je de le brusler ou du moins il ne schapera 
pas de mes mains et celles de mes amis, sans estre 
bien considéré : car si je ne suis asses habile pour 
faire quelque chose dé bon^ je tascherây bu moins 
destre asses sage pour ne pas publier mes imper- 
fections. Je suiS; 

M. et R« Pm 

Votre très humble 
et très obéissant serviteur^ 

R. Descartes. 

A MoDsieut le R. P. 
08liir> suj^èrlèUf àt là coh^i^tUA 
de loratoire 4e Jésus 
proche du Louvre 

àPaHs. 
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DESGARTES A M. DE WILHELM. 

Autographe Inédit de la bibUothëque royale de Hanone. 

In~foUo avec adresse. 

Monsieur, 

lay receu trois lettres de vostre beau Gillot ^ de^ 
puis quelque tems, dont je croy vous devoir rendre 
compte pour le désir que iay de me conserver Thon- 
neur de vos bonnes grâces. Aux deux premières il 
se loue extrêmement du bon traitement qu'il reçoit 
de vous et tesmoigne s'estimer hureux destre a vostre 
service mais il adiouste quil a fort peu de tems a 
estudier en mathématiques et que ses parens luy 
offrent de lentretenir a leurs dépens ou il voudra 
lorsque le tems de son service sera expiré, si ses 
amis luy conseillent de vous demander son congé. 
A cela je luy ay par deux fois respondu quil appre- 
noit beaucoup de choses en vous servant qui luy es- 



1 



Gillot, d'abord domestique de Descartes, se fit remarquer de son 
maître par d'heureuses dispositions pour les mathématiques. Des- 
cartes les cultiva et le plaça auprès de M. de Wilhelm. Quand on lui 
envoyait des problèmes qui lui paraissaient peu dignes de lui, il avait 
la coutume de dire : « Donnez cela à Gillot. » Voir Baillet, 1. 1 et U, 
p. 292, 561; 456 et suiv. 
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toient plus nécessaires que l'Âlgebre quand ce ne 
seroit que la civilité la netteté la patience et autres 
telles qualités qui luy manquent et qu'il devoit crain- 
dre la liberté comme une sorcière qui le pourroit 
perdre. Mais pour ce qui! me demande encore une 
fois, mon conseil par sa dernière et quil promet de 
le suivre exactement, iay pensé, ne pouvoir, mieux 
faire que de vous envoyer sa lettre et vous supplier 
de prendre vous mesme la peine de le résoudre 
touchant ce que vous aures agréable quil face. Car 
encore que vous ayes suget de blasmer sa légèreté, 
-ie massure que vous ne luy en voudrés pas de mal 
pour cela et que vous iugerés quil na pas eu envie 
de faillir ni de vous déplaire, vu quil n'a rien voulu 
entreprendre sans le conseil dun homme qui est, 

Monsieur, 

Vostre ires humble 
et très obéissant serviteur, 

Desgartes. 

A Devenler du i fev. 1633. 

Â Monsieur 
Monsieur de Wilhelin, 
conseiller destat de 
M. le Prince, 

à la Haye. 
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III. 

DESGABTES AU MÊME. 

Autographe inédit de la biblio|)iëque royale do la Hayo. 

In-4o sans adresse. 

Monsieur» 

le ferois sans doute beaucoup mieux de m'abste- 
nir de vous escrire, affin de n'estre point au hasard 
de diminuer par un mauvais compliment la fevora- 
ble opinion que vous tesmoignez avoir de mon stile; 
car outre que ie ne la puis attribuer qu'a vostre cour- 
toisie qui aura peut estre voulu ne regarder les I êtres 
que iay eu autrefois l'honneur de vous escrire que 
parle oosté qui m'estoit le plus avantageux, je ne 
dois pas espérer que le seiour de Westfalie ou ie me 
suis depuis presque touiours aresté, m'ait donné 
moyen d'acquérir lea grâces que ie n'avois sceu ap- 
porter de mon pais : ny que vostre goust soit devenu 
moins délicat dans une cour que ie scay estre l'une 
des plus polies de l'Europe, et avec cela dans une 
famille ou i'entends qu'il ny a personne qui qe 
participe aux rares et excellentes qualités qui sont 
particulièrement admirées de tous en Monsieur de 
Zuilicom vostre beau-frere \ Mais i'ayme mieux 

^ CoDstaotJD Hugens de Zuitlichen, père du grand Hugens» et ami 
de Descartes. 
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encourir le blasme de parler comme un homme qui 
n'habite que les desers que celuy d'avoir manqué à 
vous remercier, tant delà visite de Monsieur de Mori, 
de la connoissance et agréable conversation duquel, 
i'ay desia retiré plus de pratit qu'il n'en pquvoit es- 
pérer de la mienne; comme aussy des honnestes 
offres que vous m'obliges de me faire, et desquelles 
îe nay aucun moyen de me rendre digne qu'en vous 
assurant avec toute sorte d*affection que ie suis, 

Mopsieur, 

Vostre très humble 

% -m 

et très obéissant serviteur. 
Descartes. 

A Amsterdam, ce 12 dec. 1633. 
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DESGARTES A M. 



Autographe inédit de U bibliothëque de Vienne. 

Monsieur, 

Vous m avez bien obligé et bien fort assuré par la 
lettre que vous m'avez fait Thonneur de m'escrire, 
mais j'espère que vous excuserez aussy mes inquié- 
tudes en considérant combien il y a de tems que 
nous attendons vostre iugement sans que j'aye pu 
scavoir aucune raison qui le retardast, si ce n'est 
maintenant que iapprécie vostre deuil domestique 
lequel m obli^eroit icy à changer de discours pour 
me condouloir avec vous si ie ne pensois que la 
vieillesse et les maladies qui travailloient la personne 
que vous regretez vous donnoient cy devant plus de 
suiet de la plaindre que ne doit faire à présent le 
repos qu'elle a acquis. Et pour revenir à nostre 
affaire ie vous supplie très humblement de considé- 
rer que vous ne scauriez si peu différer a la termi- 
ner que cela ne soit grandement preiudiciable, non 
seulement a Wiet à moy de qui St, * prend ce- 

^ Stampion. 
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pendant occasion de médire, mais permettez s'il 
vous plaist à mon affection^ que je vous die (sic) icy 
franchement que cela donne aussy occasion à plu- 
sieurs qui scavent combien elle est claire et indubi- 
table d'avoir diverses pensées, au desavantage de 
M" mes iuges, jusques là que iay esté averti de la 
Haye que le bruit estoit qu'on cherchoit seulement 
quelque prétexte pour excuser la rçgle de St. et cou- 
vrir la faveur qu'on luy vouloit faire, partie à cause 
qu'on avoit peur de ses médisances et partie aussy à 
cause qu'on en estoit prié par des gens qui ne m'ay- 
ment pas. Vous avez înterest à faire cesser ces faux 
bruits et croyez moy, monsieur, que de tous ceux 
qui vous peuvent maintenant prier pour St. il n'y 
en aura aucun qui se soucie de luy après que cette 
affaire sera finie, ny qui n'ait meilleure opinion de 
vous lorsque vous aurez donné un iugement libre 
et équitable que si vous aviez fleschi à leurs prières. 
Je n'avois point fait de réflexion sur ce que St. 
vous a escrit qu'on peut trouver son théorème /^er 
régulant falsi] car cela est si éloigné de toute ap- 
parence de vérité que ie ne pensois pas seulement 
qu'il fust besoin d'en parler, et cela se voit claire- 
ment de ce que mesme par l'algèbre on n'y peut at- 
teindre qu'en venant à une équation cubique, car la 
règle de faulx ne peut servir que pour les questions 
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qup Talgobre réduit à la plus simple équation de 
tantes qui est d'un membre égal a un autre. Mais 
peut 6stre que par la règle de faulu il entend 
qu'en doit essayer en tastonnant avee tous les meoi* 
bres jusques à ce qu*on ait rencontré le vray ce qui 
a enté aaaes refuté ailleurs. Au reste encore que 
rpn pourpoit trouver ce qu'il veut avoir par qqel- 
qu9 nouveaux moyens ce n'est pas à dire que sa 
regl? de hu\% de laquelle seule il est question ftisi 
bonne pour cela, et iadmire extrêmement qu^ 
veu$ daignipz regai^er )es nouveaux écrits aus- 
que)^ il n'y aur» iamais aucune fin si vous ne Vy 
i^9ttes pnr vostre iugement et pour ce que ie seay 
^u'il ne vous faut pas un demi quart d'beure de 
t^reps pour le donner, ie ne seaurois comprendre 
quelle raison vous le fait différer, mais si nous ne 
fef^en^ auant Pasque, ie croirai ne le devoir plus 
attendra* M^ *** d'Utrecbt a offert il y a longtems 
d'^nyeyer le §ien et ie m'assure que M' *^* ne dif- 
fffpe qu'à vostre occasion, et entin ie ne oroy pas 
qu'il y 9Jt au reste du monde un seul matheflE|a- 
tici^n homme d'honneur qui refusast de le donner 
en voyant la iustioe de la cause ^ Obligez moy donc 

^ On peut CQD^nller, sur cette alTaire » dans le recueil des lettres 
imprimées, celle au P. Mersenne, t. VIU, p. 190, une autre à M. de 
luyUichen, iM., p. 994. 
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* 

que îe puisse au moins obtenir de vous, ce que j'es- 
perois de tout autre car je suis, 

Monsieur, 

Votre très humble 
et très affiectioRné serviteur, 

Desgartes. 
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V. 



DESGARTES A M. DE WILHELM. 



Autographe inédit de la bibliotbëqae royale de la Haye. 

In-folio. 1 page. 



Monsieur^ 

Nous venons de voir M*"* vostre fille M' Hooghe- 
lande et moy, et nous avions aussy envoyé quérir le 
M"* Chrestien mais il estoit sorti de la ville pour estre 
de retour au soir, c'est pourquoy nous avons re- 
mis a demain qu'on l'avertira de se trouver sur les 
2 heures chez le s' Gillot ou nous irons aussy, et si 
c'est votre commodité de vous trouver icy en ce 
temps la on pourra commencer en vostre présence, 
ou bien mesme encore que vous ne veniez point on 
ne lairra pas de commencer, si ce n'est que vous 
donniez autre ordre a scavoir on lairra faire le chi- 
rurgien pour ce qui est l'application extérieure des 
choses qui peuvent servir a redresser les os, et 
M' de Hooghelande s'est laissé persuader d'entre-- 
prendre le reste, en quoy ie suis assuré qu'il ne 
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manquera pas de faire tout le mieux qu'il lui sera 
possible. 

le vous salue, et ie suis , 

Monsieur, 

Vostre très humble 
et très obéissant serviteur^ 

Dbsgartes. 

Du mercredy à 6 heurei du soir. 

X Monsieur 

Monsieur de Wilhelm 

conseiller de Son Altesse 

•t du conseil de Brabaut 

In de bout straet^ 

à la Haye. 



VI. 

descârteS itJ MÊyË. 

Autographe inédit de la bibliothèque royale <ie la fiaye. 
Gaebfet ft, êlr< HMi|fc, tans soie. In-folio. 1 page. 

onsieur, 

le croy bien que vous ne remarquehéï ^às fencore 
grand changement en 'M*"* vostre fille, et aussjr que 
vous n'en espérez pas encore si test^ fl cause qtt*ii 
arrive bien plus ordinairement que le§ maladies qui 
viennent fort viste soyent fort long tems à s'en aller, 
que, non pas au contraire que celles qui ont esté 
plusieurs années a se former se passent en peu de 
iours. Mais si vous iugez que les remèdes de M' de 
Hoghelande luy soient utiles iay a vous offrir de sa 
part tout ce qui est en son pouvoir, et il dit pouvoir 
bien luy envoyer à là Haye quelques poudres qui ap- 
paremment lui serviroient, mais qu'il ne pourroit 
pas néanmoins lui envoyer les mesmes choses qu'il 
luy pourroit faire prendre icy , a cause qu'il faut sou- 
vent faire la guerre à l'œil, et augmenter ou dimi- 
nuer la force du médicament, selon qu'on a vu l'ef- 
fect des precedens. Et enfin ie voy bien que ce qui 
le fait estre icy plus retenu est que le mal estant 
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fort invétéré il n'en ose assurer la guerison, mais 
seulement offrir de faire son mieux, et moy ie vous 
puis assurer de ma part que ie suis, 

Monsieuf, 

Vostre 1res obéissant serviteur, 

DfiSGARTES. 

De Leyde le 24 juin 1640. 

A Monsieur 
Monsieur de Wilhelm 
conseiller de Son Altesse 
éitftlftdlééndëBfib^tit 

à It Hc|t. 
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VIL 



DESGARTES AU MÊME. 

Autographe inédit de la bibliothèque royale de la Haye. 

In-folio. 1 page. 

Monsieur, 

D'autant que laffaire dont vous avez pris la peine 
de m'escrire est de moindre importance, d'autant 
vous ay ie plus d'obligation de ce que vous m'avez 
fait la faveur de ne la pas négliger. Waessenaer ne 
désire rien du tout en cela que ce qui se doit sans 
controverse, et que l'honneur et la conscience l'o- 
bligent de rechercher, car Stampion ayant gagé 
contre lui 600 1. pour le profit des pauvres et s' estant 
condamné soy mesme à les perdre en cas que M" les 
professeurs de ce te Université luy donnassent tort 
touchant le point de mathématique qui estoit entre 
eux en controverse et mesme ayant déposé son ar- 
gent en main tierce af&n qu'il ne pust y avoir aucune 
difficulté au payement ie ne voy pas pour quelle oc- 
casion maintenant que M" les professeurs ont iugé 
de ce qui estoit de leur charge au desavantage de 
Stampion, celuy qui est dépositaire de l'argent refuse 
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de le mettre entre les mains de M" du conseil des 
Eglises de cette ville en vertu de Tassignation que 
Waessenaer leur a envoyée pour le recevoir de luy 
et le distribuer aux pauvres ainsy qu'ils iugeront 
estre a propos car de dire qu'il ne le peut sans qu'il 
y ait condamnation du magistrat ce seroit un pré- 
texte sans apparence d'autant qu'il y a desia condam- 
nation volontaire de la partie mesme et que c'a esté 
pour n'avoir point à plaider qu'on a fait déposer l'ar- 
gent ; de dire aussy qu'il craint que St. ne Juy rede- 
mande ce seroit encore pis pour ce qu'il n'y peut 
avoir aucun droit outre que M'* du conseil de l'Eglise 
ont offert d'en respondre et enfin de dire qu'il a 
donné cet argent a ceux du Pesti Huys, ce n'est pas 
l'avoir donné aux pauvres car c'est une maison que 
M** de cette ville qui sont très riches ont soin de faire 
bastir, et encore mesme qu'ils seroient pauvres 
M' Dedel leur a pu donner du sien s'il luy a plû mais 
quo jure l'argent d'un autre sans son sceu et quelle 
interprétation ne pourroit on point donner a cela, 
c'est depositum res sacra pour les pauvres. Etifin^ 
Monsieur, Waessenaer estant obligé de rendre conte 
au public et à Stampion de cet argent et y ayant 
desià jprès de trois mois qu'il le diffère pour n'estre 
pas contraint de rien dire au desavantage de per-- 
sonne, je laisse à vostre prudence d'aviser ce qui se 

2 



iê 
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doit et d'ordonner à iuy et à moy ce qu'il roue 
plaira que nous facione ' car ie suiS) 

Monsieur, 

Voetre Ires obeiiiânt 
•I trs« affectionné aervîtour, 

Dbsgaatbs. 

De Leyde, e« IT (l'a»ut 1640. 

' Voir, pour Tlilstoiro do coUo giffaro, Baillol, t. Il f, bS ol a«if . 
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vm. 

DESCÂRTES AU MÊME. 

AttQgftphe inédit de U InUif théque royale de la Baye. 
In4o. 2 pages. Cachet rouge, RG entrelacée. 

Monsieur , 

Il y a quelques iours que i'ay eu dessein d'aller à 
la Haye pour avoir l'honneur de vous voir, mais en 
ayant tousiours esté diverti par quelque occupation, 
ie ne puis différer a vous escrire celle cy pour vous 
supplier de me comander ce qu'il vous plaira que ie 
conseille à Waessenaer touchant M" Dedel car on im- 
prime maintenant l'histoire de la gageure, a la fin de 
laquelle il est obligé de rendre conte de l'argent, car 
c'est le principal point et la conclusion de l'histoire; 
et il y en a qui disent que celuy de St. ' luy a esté 
rendu; et même St. fait courre le bruit que Waes* 
senaer a perdu le sien. Que s'il plaist à M^ Dedel de 
donner celuy que St. a perdu a M" du Kercken raed 
auxquels Waesse a envoyé son assignation ce conte 
sera facile a rendre car on fera seulement imprimer 
leur quittance ainsy que St. a fait imprimer 2 ou 3 
fois Tobligation de M* Dedel mais au défaut de cela 

^ Stampion. 



20 DESGARTES A M. DE WILHELM. 

on sera contraint de (dans le texte) faire un narré 
de tout le fait et comment St. au lieu de mettre son 
argent entre les mains d'un professeur en mathe* 
matique ainsy que Waessenaer avoit désiré, il TaToit 
donné à M' Dedel auquel W. ^ n'avoit pu refuser de 
donner le sien a cause de la qualité de Recteur qu'il 
avoit pour lors, quoy que d'ailleurs il n'eust point 
l'honneur de le connoistre, et qu'il a monstre depuis 
qu'il ne l'avoit pas receu en qualité ^6 Recteur pour 
ce questant hors de sa charge il ne l'a pas donné à 
son successeur ; et enfin que soit qu'il ait esté ami de 
St. soit qu'il ait esté ami de l'argent^ on n'a sceu ius- 
ques a présent faire en sorte qu'il l'ait mis entre les 
mains de M" du Kercken raed quoyqu'ils se soient 
offers de l'indemniser en cas que St. fist quelque 
poursuite pour le r' avoir, et que cet argent n'ait esté 
mis entre ses mains qu'af&n qu'il pust estre délivré 
sansdelayaux pauvres, incontinent après la sentence 
des premiers mathématiciens a ce requis par les par- 
ties et nonobstant toute swte d'appel ou de chiqua- 
nerie que celui qui auroit perdu pourrait faire. le ne 
parle point de son excuse qui est qu'il l'a donné à 
ceux du Pesti Huys car ils ne sont point reputez 
pauvres, et il ne leur peut avoir donné que du sien 
sauf le consentement des parties ; et enfin par mesme 

^ Wassenaer. 
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droit qu'il peut Tavoir pris entre leurs mains, il leur 
peut aussy redemander quand il luy plaira : en sorte 
qu'on ne scait point qu'il y ait autre que luy qui en 
iouisse. le eroy que la dernière feuille de l'escrit de 
W. s'imprimera dans 5 ou 6 iours c'^est pourquoy ie 
vous supplie très humblement de me vouloir avertir 
au plustost de ce qu'il vous plaist que ie face et vous 
me trouverez tousiours^ 

Monsieur, 

Vostre très humble et 
obéissant serviteur, 

Desgartbs. 

De Leyde ce s oet. 1640. 

À Monsieur 
Monsiear de Wilhelm 
eonseiUer de Son Altesse et 
des estats de Brabant 

à h Haye. 

le VOUS remercie du beau livre que M' Hesdin 
m'apporta dernièrement de vostre part l'y ay trouvé 
tant de belles choses que si St. estoit aussy scavant 
en latin, en hébreu, en philosophie, en chymie et 
en médecine, qu'il est en mathématique, ie nedou- 
terois point qu'il n'en fust l'autheur, mais ie n'en 
connois point d'autre que luy qui ait l'esprit assez 
relevé pour cela. 
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IX- 

DBSGARTES AU MÊME. 

Âatognphe inédil de It bibUothëque royale de )t Htye. 
lB*éP. 3p«fU, % lellrei : t de 2, 1 fie 1 seule ptge. Doré 9w truiehe. 

J'ay leu avec attention la letre que vous m'avez 
feit la faveur de m'escrire et ie vous en suis extrê- 
mement obligé. Je ne scay si l'article de la coustume 
sur lequel mon adversaire se fonde se peut entendre 
de ceux qui ne sont point sous leur iurisdiction car 
si cela estoit il n'y auroit personne en lieu du monde 
sur lequel ils ne poussent entendre leur puissance, 
en faisant faire des livres contre luy remplis de 
4oute sorte d'iniures et calomnies puis s'il ose s'en 
plaindre en l'accusant d'estre luy mesme le caloio* 
niateur. De dire aussy que i'ay escrit contre la ville 
ou l'Académie c'est chose très fausse et sans appa- 
rence, car iay eu partout plus de soin que ie ne de* 

•s 

vois de les espargner. Mais ie voy bien qu'il n'est 
pas question de disputer le droit, il faut seulement 
que i'aye soin de me garantir de la violence et de 
pouruoir à ma seureté, car pour mon honneur il me 
semble qu'ils y pourvoyent eux-mesmes Je ne vou - 
drois pas que V. ' eust pouvoir de me faire arester 
en quelque mauvaise hostelerie^ ny mesme en 

^ Voetius. 
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quelque lieu que ce fust a cause que cela estant ie 
serois obligé d'entreprendre un procès, et c'est à 
quoy ie ne me pesoudray que le plus tard qu'il 
me sera possiblç, mais ie n'ay point dessein d'aller 
plus loin que d'ici à la Haye iuaques a ce que l'affaire 
soit en austre estât qu'elle n'est et ie ne scay si en 
eete province il me pourroit faire aussy arester, et 
si en ee cas ce ne seroit pas devant les iuges du lieu 
ou ie serois ainsy aresté que la cause devroit estre 
disputée, si cela est ie ne croy pas qu'il Tentre- 
ppeae, mais si m'ayant fait arester icy il pouuoit 
continuer ses procédures a Utrecht i'aymerois mieux 
aller a la Haye affin que s'il me veut faire arester ce 
soit pltttost la quailleurs. Cependant ie vous remer- 
cie de tout mon eceur de l'avis que vous m'avez fait 
la faveur de me donner et i'espere encore vous en 
aller remercier à la Haye lorsqu'il sera tems que 
* i'y aille ie suis. 



Monsieur, 



Vestre très humble 
et très etoiasant serviteur 

Pesca&tss. 



DuHoefle TnoY. 1643. 
A Monsieur 
M^BtliOP dA Wilbtim 
«i^lHlU^r 44 Son 4l(#iw cjt 
da conseil de Brabant 

à la Haye. 
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X. 

DESCARTES AU MÊME. 

Autographe iaédit de la Ubliothëque royale de la Haye. 

Monsieur, 

Depuis ma letre escrite i'ay receu et leu le fesit- 
mùfUum Achademiœ ultraraiectinœ que V. ^ mandoit 
estre sous la presse, ie ne trouve pas qu'il faee 
beaucoup pour luy ny contre moy, toute leur narra-- 
tio historica qui le suit ne me touche point et se peut 
accorder auec la miene, et mesme peut seruir pour 
la confirmer a cause qu'il ne nient pas les faits, mais 
seulement y donnent d'autres interprétations qui ne 
sont point si croyables que les mienesi et en leur 
testimonium ils ne m'accusent que de trois points. 
Le premier est d'avoir escrit que quidam ex coUegis 
Regii eum sWi prœferri advertentes manifeste ipH 
inuiderunt ce qui ne se rapporte pas a V» et ce nait 
pas un crime d'avoir dit que quelqu'un porte envie 
a un autre, et bien que ils le puissent nier leurs 
actions toutefois le tesmoignent. Le 2 est qu'ils nom- 
ment improbam coniecturam a cause que parlant de 
supplosionU>m iay dit eas non dico a Tkeologo per 
amicos fuisse excitatas neque enim scio , sed antea 

*■ Voetius. 
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non fuerant ce qui ne me semble pas aussy estre 
suffisant pour fonder une action d'iniures. Enfin la 
dernière qu'ils noment manifestam ccdumniam est 
que i'ay dit que Y. estoit le principal autheur du iu- 
gement qu'ils ont fait contre moy en le nomant mor' 
dacem et seditiosum Rectorem et ils veulent tous en 
estre complices en quoy ils se font plus de tort que 
îe n'ay fait et ie ne voy point encore en cela qu'il y 
ait de crime, au contraire ils m'en deuvoient remer- 
cier s'ils avoient de Thonneur, mais ils nomment 
mal ce iugement de retinenda vetere philospphiay 
car il a esté de condemnandâ nova ut orthodotcce 
thédogiœ adtersà, bien qu'elle leur fust entière- 
ment inconnue. 



desgàates à m. de wilhelm. 



XI. 

DESCARTES AU MÊME. 

Aot0fraphe iuédit 4« la bibliothèque rayato é« la Haye, 
9 cachets RG, eire grenat, Mie janae. 

Monsieur, 

La consultation que vous m'avez fait la faveur de 
^ m'envoyer, ne pouvoit arriver plus à propos qu'elle 
a fait, et je ne l'avois point attendue plutost. Elle 
m'a entièrement mis hors de peine, et m'a ftiit 
croyre assurément ce dont je m'estois desia douté, 
bien que contre l'opinion commune, a scavoir que je 
n'ay pas tant suiet de me plaindre que de remer- 
cier M" d'Utrecht de ce qu'ils me veulent faire ius- 
tice de mon adversaire. C'est pourquoy ayant desia 
auparavant dressé la letre que vous verrez icy en 
Flamend, iay pensé qu'elle pourroit tenir la place 
de la requeste que vous me conseilliez^ et qui ne 
pourroit estre préparée a tems, aussy que ie ne scay 
point dequel avocat ie me pourrois servir, et ie dé- 
sire surtout éviter le procès. Je voy tant de per- 
sonnes qui desapprouvent la procédure de ces M" 
que ie ne me puis persuader qu'ils continuent a en 
faire de semblables. Toutefois a cause qu'on peut 
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seulement iager de ce que doivent et non pas de ce 
que peuvent faire les hommes, ie ne me puis assu- 
rer de rien, exepte du soin et de la diligence que 
vous employez a m'oblîger, de laquelle iay des 
preuves si fraisches et si certaines que ie n'en puis 
douter, aussy suis ie très assurément et très pas- 
sionnément. 

Monsieur, 

Vostre très humble 
et très obéissant serviteur 

Desgartes. 

B'Amiterdam le lo juillet 164S. 
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xn. 



DESGARTES AU filÉME. 

Autographe inédit de U bibliothèque royale de la Haye. 

In-folio, 1/3 page. 

Monsieur, 

Vous ne verrez icy que ce que vous avez desia vu 
car Tavocat que M' Parmentier prit la peine de ve- 
nir consulter avec moy nous ayant assurez que le 
papier de Messieurs d^Utrecht ne m'obligeoit a au^ 
cune chose, ie pensay que cecy sufiiroit pour y res- 
pondre et i'espere que s'ils scavent ce qu^on dit par» 
tout de leur procédure, ils n'en voudront plus faire 
de semblables , et qu'ils me laisseront en repos, qui 
est tout ce que ie leur demande. Vous ferez part 
s'il vous plaist de mon imprimé à M' de Zuylichem 
la haste que i*eu mercredy de venir icy pour le faire 
promptement publier empescha que ie ne pusse 
avoir l'honneur de vous revoir pour vous remercier, 
et vous assurer que ie suis passionnément, 

Monsieur, 

Yostre très humble 
et très obéissant serviteur 

Dbsgahtes. 

l>*AiMlerdan le lo latltet leis. 
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XIII. 

DESCARTES AU MÊME. 

Autographe inédit de la bibliothèque royale de la Haye. 

In -4*. 2 pages. 

Monsieur, 

J'ay esté bien ayse d'apprendre des nouvelles 
de nostre S. Gillot et vous en remercie. S'il manque 
à faire fortune en la condition ou il est ce ne sera 
que sa faute. Je vous avoue que ceux qui se has- 
tent de soustenir publiquement mes opinions avant 
que de les bien scavoir ne font gueres mieux que 
ceux qui les condamnenti excepté que la volonté des 
uns est bonne et celle des autres mauvaise, et que 
les approbateurs peuvent entendre ce qu'ils approu- 
vent et en entendent au moins quelque partie, au 
lieu que les autres voyent goutte. II y auoit 3 semaines 
que les thèses de Leyde avoient esté disputées avant 
que l'en eusse ouy parler. Âinsy on ne peut dire que 
l'y aye rien contribué et mesme si l'autheur m'eust 
demandé conseil ie l'eusse prié de ne me point 
nommer ainsy que i'ay fait depuis à l'occasion de 
quelques autres thèses qu'il prépare mais ie ne puis 
nier pourtant que en cete rencontre certe ie n'aye 
esté bien ayse que quelqu'un ce soit trouvé à Leyde 
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qui a moDStré publiquement qu'il n*est pas de Topi- 
nion de ceux d*Utrecht| et pour mesme raison ie 
souffirlray très volontiers qu'il y en ait encore quelque 
autre à Groningue de mesme humeur, ainsy que les 
lettres que vous m'avez fait la faveur de me com- 
muniquer nous aprenent. Je ne scay point encore 
si iobtiendray quelque iustice de ces quartiers la 
eminus l'affaire est entre les mains de M' Tamb. qui 
fut voir il y a quelque tems M' Aldriaga pour ce suiet 
ainsi que M' de Pollot m'a mandé, ie remets le reste 
a la providence et ie suis passionnément, 

Monsieur, 

Vostre très humble 
et obéissant serviteur, 

Dbsgabtbs. 

Du Hoef le U fer. 1044. 

ReceptaM Febi644. (Main de WUhelm.) 

▲d D* DttidM U Utt« dt WiUwn 
Curiii Brtb. •! PrincipU Avriad GootUlirlum» %U. 
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XIV. 

DESGARTES AU MÊME. 

Autographe inédit de la bibliothëqae royale de la Haye. 
In-4o. Adreui cl ctchel, soie Jaone. Doré sur tranche. 

Monsieur, 

J'appreheuderois que vous n'eussiez opinion 

qu'en passant la mer i' eusse perdu la mémoire de 

ceux à qui i'ay voué le plus de service si ie manquois 

a vous tesmoigner par letres que ie conserve icy 

toutes les mesmes inclinations que i'ay eues eu Hol- 

lande^ et que i'ay autant de passion pour vous ser- 

uir. Je partiray demain de cette ville pour aller en 

Bretagne et n'espère pas estre de retour de deux 

mois, si vous apprenez cependant quelque chose de 

Groningue et que vous me faciez la faveur de le 

communiquer a Monsieur de Hoghelande qui est a 

Leyde vous mobligerez, et ie seray toute ma vie, 

Monsieur, 

Vostre très humble et 

très obeissi^nt serviteur. 

Descartes. 

De Paris le» Juillet 1044. 
A Monsieur 
Monsieur de Wllhelm 
••■Miller de M. le Prisée 
d'Orange et du conseil 
de Brabant 

à la Haye. 
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XV. 



DESCARTES AU MÊBIE. 



Autographe inédit de It bibliothèque royale de la Baye. 
Ib-4<> sans adresse. Gryks Archief. Doré sur tranche. 



Monsieur, 

Lesperance que vous m'auiez donnée dernière- 
ment lorsque ie partie de la Haye que ie pourrois en- 
core avoir bientost Ihonneur de recevoir quelque 
letre de Monsieur de Zuylichem a esté cause que ie 
ne me suis pas hasté de respondre a celle que vous 
m'obligeastes dernièrement de me donner de sa part, 
encore que véritablement ie n'en aye point attendu 
dautres de luy pour ce que ie ne iuge pas qu'il me 
voulust maintenant conseiller de rien faire touchant 
ce dont iauois désiré scauoir son iugement. Mon ad- 
versaire en a tant offensé d'autres plus puissans que 
ie ne suis, et qui ont plus d'interest que moy a faire 
qu'il soitchastié; que s'ils n'en peuuent venir a bout 
ce n'est point a moy a l'entreprendre. Et sans estre 
opiniastre a poursuivre mes ennemis, il me suffit 
d'estre constant a honorer et désirer rendre service 
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ceux a qui l'en ay voué cest pourquoi ie seray toute 
ma vie. 

Monsieur, 

Vostre ires humble 
et ires obéissant serviteur, 

Desgartes. 

D'Egmont le 4 diouit 164». 
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Monsieur^ 

J avois bien sceu que Schoock avoit esté aresté a 
Utrecht, mais si vous n'eussiez pris la peine de m'en- 
voyer copie de la pleinte que ses parties font contre 
luy ie ne l'eusse point veûe, car aucuns de ceux qui 
avoient accoustumé de me mander de ses nouvelles 
de ces quartiers la n'y sont à présent» Ce qui fait que 
l'obligation que ie vous ay, de la souvenance qu'il 
vous a pieu avoir de moy en cela, est d'autant plus 
grande. Je croy que le iour que Schoock devoit leur 
respondre en iustice est desia passé, et ainsy qu'il y 
a derechef quelques nouuelles que ie ne scay point, 
mais ie croy aussy que ie n'ay pas haste de les sca- 
uoir, car il n'est pas vraysemblable que leur affaire 
puisse estre sitost terminée, et ie croy que ie doy 
demeurer spectateur quelque tems pour voir quel 
trin elle prendra, si ie puis toutefois espérer que la 
comédie soit meilleure : en cas qu i'y iouë aussy mon 
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personnage ie taseheray de m'en acquiter le mieux 
qu'il sera en mon pouvôii^ et ie seray toute ma vie, 



Monsieur, 



D'Bgmoot le is sept. I94S. 

A Monsieur 
Monsieur de Wilhelm 
eénseiller de Son Altesse et 
du conseil de Brabant 
' In dehoutstraet 

à la âayfe. 



Vostre 1res humble . 
et ires obéissant serviteur, 

Desgartes. 
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Autographe inédit de la bibliothèque royale de la Haye. 
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Monsieur, 

J'ay esté extrêmement surpris d'apprendre la 
triste nouvelle de M. de Mory que vous avez pris la 
peine de m'escrire, son aage et sa constitution sem- 
bloit lui promettre une plus longue vie et nous auons 
beaucoup de suiet de le regreter, non seulement nous 
qui estions particulièrement au nombre de ses amis, 
mais généralement tous les gens de bien de ce pais 
pource qu'il avoit des qualités qui sont rares en ceux 
de sa profession. Je m'assure qu'on aura bien delà 
peine a luy trouver un successeur qui le vaille. Jay 
vu la copie de l'instruction que Schoock donne a ses 
avocats de laquelle ie vous remercie très humble- 
ment ce que i'y trouve de plus remarquable est qu'il 
fait au comencement de longues excuses de ce qu'il 
a osé enfin dire la vérité et n'en fait point de ce qu'il 
l'avoit contrariée auparavant, en quoy il fait tort à 
ses iuges tesmoignant par la qu'il ne croit pas qu'ils 
soient bien ayses qu'elle soit sceue, mais les actes 
qu'il produit sont si clairs que ie ne scay pas co- 
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ment Voetius pourra estre excusé par ses amis, et il 
me semble qu'il leur sera bien plus ayse de se per- 
dre avec luy de réputation que de le sauner. Je vous 
remercie de la copie du livre de Schoock que vous 
m'offrez^ il y a desia long tems que î'en ay vue, car 
il a esté soigneusement divulgué à Utrecht et envoyé 
de là de tous costezMepuis que MM. La Vroetschap y 
ont fait défense qu'on n'y publiastn'y vendist aucun 
escvit provd contra Descartes ce qui monstre que le 
mot contra n'avoist esté mis que par forme en 
cete défense , et non point pour estre observé par 
M'' Yoetius qui est Ecclesiarum belgicarum decus et 
ornamentum a ce qu'il dit. 

U y a environ 15 iours qu'un François qui tient 
des collèges a Leyde et cherche a estre professeur, 
me dist qu'il avoit ouy dire que Schoock ^ avoit esté 
mis prisonnier à Groningue et estoit en danger de 
perdre sa profession, mais ie neTay pu croyro pour 
ce que ie n'en voy aucun suiet, et n'en ay rien ap- 
pris d'ailleurs. J*ay pensé que ce François l'auroit 
imaginé pour ce qu'il eust bien voulu estre mis en 
sa place. Toutefois il disoit l'avoir apris de Monsieur 
Lempercur professeur à Leyde. On m'a escrit de Pa- 
ris qu'un de mes meilleurs amis nomé M' Ghanuyt 

^ Voir, pour ce procès et le rôle de Schoock, la lettre XX. 
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ep devoit partir le 15* de ce mois de septembre pour 
aller en Suède en qualité de président pour le Roy et 
qu'il passeroit par ce pais, si vous aprenez qu'il soit 
à la Haye, ^t qu'il y face quelque seiour en sorte que 
ie Ty puisse voir, at que vous me faciez la faveur de 
vfl'exi avertir ie seroy bien ayse de pouvoir prendre 
cette occasion pour vous aller dire de bouche que 
ie sviis de cœur et d'affectiop. 

Monsieur, 

Vostre très humble 
et très obéissant serviteur, 

Desgahtbs. 

D'Egmont le 30 lept. 1645. 

Den Mynheere 
Mynheere de Wilhelm 
Ra«dsbeer von Syn Hooeghi 
ende yande Raed yan Brabant 
In de bout straet . 

In s' Grauenbaghe. 
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Monsieur, 

J^ vous remercie très Ifumblement 0es letres que 
Ypusm'avez fait la faveur de m'enuoyer et des nou- 
utillesdootil vous a pieu me faire part. M. Pell vient 
9USsy de m'escrire d'Amsterdam qu'il a esté appelp 
pgr ¥Qsletres delà part de son Altesse a la prof^ssio^ 
pn philosophie et mathématiques a Breda, je me 
fe$ipfiis d'apprendre qu'on veuille ainsy faire fleurir 
l^s sciences en une ville ou i'ay autrefois esté soldat. 
\\ y H quelque tems que je professeur Schooten 
m'envoya un escrit que le second tils de M. de Zuyli- 
phemavoit fajt touchant une invention mathémati- 
que qu'il avait cherchée, et encore qu'il n'y eust pas 
tout ^ faittrouvé son conte (ce quj n'estoit nullement 
estrange pource qu'il avojt cherché une f^hose qui 
«'g iamais esté troublée de personne) il s'y esloit pris 
de (el hi^is que cela m'assure qn'il deviendra cxcct 
lent en cete $ci^nce, en laquelle ie ne voy presque 
pfir$onne qui scache rien. 

Pnnr yoBlm c'est un personnage auquel ie, ne 
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pense plus du tout. Ses iniquitez sont si évidentes et 
ont esté si manifestement découvertes par sa propre 
escriture que ie ne croy pas qu'il y ait d'orenauant 
aucun home de bien qui veuille avoir amitié avec 
luy ny qui face estât de tout ce qu'il scauroit dire ou 
escrire. Si nonobstant cela on veut qu'il soit ecclc" 
siarum Bdgicarum decus et omamentum aiosy qu'il 
se qualifie soymesme, et qu'on l'estime plus necei»- 
saire a vostre église que saint Jean-Baptiste n'a esté 
a celle de tous les chrestienS| ainsy que soustiennent 
quelques uns de ses idolastres et que pour ce suiet 
on luy veuille donner un octroy pour médire impu- 
nément de qui bon luy semble a cause que saint Jean 
a nomé les Juifs engeance de vipères ce n'est pas a 
moy a m'en formaliser, car ie voy qu'il s'adresse a 
d'autres qui ont incomparablement plus de pouvoir 
queie n'en ay. Je n'avois point sceue qu'il eustrien 
fait imprimer contre M"les chanoines, maisSchoock 
me semble si froid a soutenir sa propre cause que ie 
ne le iuge pas fort propre a défendre la leur. Mesme 
ie ne scay si la nouvelle qu'on nie vient d'apprendre 
est vraye ou non, mais on m'escrit qu'il a perdu son 
procès à Utrecht faute d'avoir pu vérifier ce qu'il 
avqit dit. Quoy qu'il en soit permetez que ie vous die 
icy en liberté que lorsque i'avois escrit contre Voe- 
tius le droit du ieu estoit qu'il me respondit aussy 
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par escrit et non pas qu'il implorast le secours de son 
magistrat comme il a fait, mais lorsqu'il escrit con- 
tre un des membres des estats de' sa province le 
droit du ieu est qu'on lui face son procès et non pas 
qu'on s'amuse à faire des livres contre luy. Le trop 
de retenue de ceux qui ont un iuste pouvoir et le 
trop d'audace de ceux qui le veulent usurper est 
tousiours ce qui trouble et qui ruine les republiques. 
le suis^ 



Monsieur, 



Yostre très humble 
et très obéissant serviteur, 
Desgartes. 



D'BgnoDtle isjuin i«4tf. 
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XIX. 

PES CARTES POMINO PE LA THUILLipRE. 

IHuBtrissimo et Excellentissimo domino dôô de la Thuilliere (Régis Ghristia- 
nissimi asanctioribus Gonsiliis, eiusdem Uajeslatis) ad fœderatas Belgii 
provinçias legato. 

Renatus des Cartes. S. D. 

Cum nuper ad authoritatîs tuaB asylum confuge- 
rim, ne mihi crimini verteretur quod scripta quae- 
dam in alium edidissem : vereor ne iam videar 
' insolens et iniquus, quod ausim denuo tuani opem 
implorare ut ea, quse ab nlio in me scripta sunt, ei 
crimini vertantur. Ideoque rogo et obtestor ut bre- 
viter hic exponentem quam magna sit inter utram- 
que causam diiFerentia et quam gravis utriusque 
nécessitas ad auxilium a te petendum et expectan- 
dum me impellat, bénigne audire non graveris. 

A multis annis compertum habui quemdam Gis- 
bertum Voetîum urbis ultraiectinse Theologum clan- 
destinis moliminibus et maledictis me oppugnare, 
quam vis nihil ipsi unquam nocuissem, nec aliam 
eius inimicitiœ originem possem suspicari quam 
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XX. 

DESCARTES A M. DE LA THUILLIÈRE. 

Autographe inédit de la bibliothèque royale de la Haye. 
4 feuilles in-folio. Fragment. 

Au trës-illustre et trës-excellent seigneur de la Thuilliëre, secrétaire intime 
du roi trës-cbrétien , et ambassadeur de S. M. aux provinces unies des 
Pays-Bas, 

René Descartes^ salut, etc. 

Comme je suis venu récemment demander un 
asile à votre autorité^ pour échapper à l'accusation 
qu'on portait contre moi pour avoir publié quelques 
écrits contre un autre , je crains de paraître bien 
hardi et bien injuste en osant de nouveau implorer 
votre protection^ pour rendre cet autre responsable 
de ses écrits contre moi. C'est pourquoi je vous prie 
et vous supplie de daigner écouter avec bienveillance 
la relation de cette cause, afin que vous saisissiez 
la différence considérable qqi existp entre ces deux 
îlQaires, et l'indispeqsable nécessité où je fus dans 
les deux cas de recourir à Votre Excellence. 

Depuis plusieurs années, je m'étais aperçu qu'un 
certain Gilbert Voëtius, théologien d'Utrecht, m'at- 
taquait par de sourdes menées et par ses calomnies, 
bien que je ne lui eusse jamais nui , et sans pouvoir 
soupçopper même d'aqtriB flrîgÎQP h spn inîniîtié 
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quod esset ex eorum numéro quibus satis causa 
est ad aliquem odio prosequendum, quod sciant 
eum ab aliis laudibus extolli : et quia praeclarorum 
virorum benignitas multas taies inimicitias mihi 
conciliât^ dudum ils assuetus id initio paruoi cura* 
bam : sed circiter ante biennium^ cum meditationes 
de prima philosophia vulgassem, intellexi novo illum 
atque inaudito maledicendi génère in me uti, atque 
ex eo ipso quod Dei existentiam ibi demonstrassem 
persuadere conari me occulto docere atheismum ad 
exemplum Yaninii qui Tholosae combustus est. Âc 
ne quid videar ei affîngere^ literas eius manu scrip- 
tas et subsignatas hic servo in quibus expresse id 
continetur, nec non etiam alias quibus eius inuete- 
rata malevolentia , et clandestina molimina osten- 
duntur : prodiit paulo post iudicium quoddam sub 
nomine Âchademise ultraiectinae, quo meae circa res 
philosophicas opiniones condemnabantur, tanquam 
si quse .absurda ex iis consequantur quae pugnent 
cum orthodoxa theologia : quod quamvis prima 
fronte viderer posse contemnere quia tamen Yoetii 
theologi odium mihi notum erat eumque istius iu- 
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que le caractère du peraonnage, qui est de ceux 
qui ne peuvent souiFrir qu'on donne des louanges à 
autrui, et qui en font un sujet de iiaine, et comme 
la bienveillance de beaucoup d'hommes illustres 
m'attire sans cesse de telles inimitiés ^ et que j'y suis 
accoutumé, je ne m*en souciai point d'abord ; mais 
il y a environ deux ans , quand j'eus laissé paraître 
mes Méditations sur la première philosophie, j'ap- 
pris qu'il avait inventé contre moi une nouvelle 
médisance et une accusation inouïe, et qu'il se fon- 
dait sur ce que j'avais entrepris de démontrer l'exis- 
tence de Dieu , pour m'accuser d'enseigner secrè- 
tement l'athéisme à l'exemple de Vanini, qui fut 
brûlé à Toulouse ; et pour qu'on ne me soupçonne 
pas de lui attribuer quelque faux grief, je garde 
des lettres écrites de sa main et signées de lui, qui 
contiennent formellement ce que je dis , et j'en ai 
d'autres où se montrent à découvert sa haine invé- 
térée et ses menées clandestines. Il parut peu après 
un jugement, rendu au nom de l'Académie d'Utrecht, 
qui condamne mes opinions philosophiques,, comme 
s'il s'ensuit des absurdités qui contredisent la théo- 
logie orthodoxe. Et bien qu'à première vue il me 
semblait pouvoir mépriser de telles attaques, toute- 
fois, comme la haine de ce théologien m'était con- 
nue, et que je savais qu'il avait eu la principale 
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dicii prœcipuum authorem esseiudieabam, necesii- 
tatem iilud refutandi mihi omuino inipositaiti pu- 
tavi. Nihil enitn prociivius si tacuissem quam ut 
inde argumentum sumeretur, ad plebi persuaden- 
dum me hic êê turbatorem retigionum, atque ita 
summum periculum mihi creandum. Nec dubitare 
debui quin ille qui iam ante Hnxerat me docere 
atheismum diiigenter bac occasione a se ipso pa- 

* 

rata, esset usurus. Novi quam facile invalescant ru- 
mores, quantumvis ab omni vero, ac elîam verisî- 
mili alieni, cum a theologis, et pietatem singularem 
simulantibus sparguntur, iisque satis mature non 
insislitur; uovi qua ratione olim Romae tribuni 
apud picbem concionantesy innocentissimos quosque 
ac praestantissimos viros everterint, quamvis illa 
urbs esset prœcipua orbis terrarum, et in ea probi^ 
prudentes eruditi quamplurimi vcrsarentur^ quales 
eliam ultraiecti permultos êê sclo. Oogebar itaqtle 
contra istud Achadcmîcum iudicium innocentiam 
opinionum mearum defendere, nec aliter quam pu- 
blico scripto id poteram. Quid enimî An forte ab 
urbis magistratu illius revocationem peliissem ? At 
de re ad rem literariam pertinente sperare non 



DBSGÂRTBS A M. DE LA THUILLIÈRE. 4Î 

part datas ce jugement^ j'ai pensé que j'étais dans 
la nécessité ^absolue de le réfuter. Car mon silence 
eût servi par une pente naturelle à persuader au 
même peuple que j'étais un perturbateur de la re- 
ligion, et à me créer ainsi les plus grands périls. 
Je ne pouvais pas douter qu'un homme aussi prompt 
à feindre que j'enseignais l'athéisme, ne saisît avi-^ 
dément cette occasion qu'il avait fait naître : je sais 
aussi avec quelle facilité les bruits les' plus éloignés 
du vt*ai, et même les moins vraisemblables, prennent 
de la consistance, quand ils sont répandus par des 
théologiens et des hommes faisant profession d'une 
piété singulière, et qu'on ne les arrête pas dans leur 
source. Jesaisenfin par quelles manœuvres, à Rome, 
les tribuns dii peuplé renversaient les plus belles et 
les plus pures réputations dans leurs harangues à 
la plèbe , bien que cette ville fût la première du 
monde et le siège d'une foule de bons, de sages et 
d'instruits citoyens, cç que je me plais à reconnaître 
également d'Utrecht. Je me voyais donc contraint 
de défendre l'innocence de mes opinions contre ce 
jugement académique , et je ne le pouvais que par 
un écrit public. Que pouvais-je faire, en effet? de- 
mander aux magistrats d'tftrecht la révocation de 
ce jugetheilt. Mais jamais dans une question regar- 
dant les lettres^ je ne pouvais espérer d'amener des 
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debui quîdquam illum coDtra su» Achademi» iudi- 
cium decreturum. An igitur auxilium tuum implo- 
rassem tune sane merito me repulisses et contem- 
sisses, ineptumen im est forisquœrere quodhabemus 
domi ; et calamis aliorum laesus ego calamum habens 
in manu non potui non eo uti ad me protegendum. 
Mihique profecto fas erat in totam istam Achade- 
miam stylum stringere : nullius ius majestatis, quod 
etiam in hoste venerarer, habere illam puto ; et ex 
quo manum ferulœ subduxi, non video cur eius iniu- 
rise mihi magis quam privatorum essent ferendae. 
Ac, ne illam ut mérita erat egregie potuissem exci- 
pere^ sed quia^ ut ipsa de se loquitur, tenera est; 
atque in primis etiam nune versatur ineunabulis, 
* ei quantum potui peperci : hacque indulgentia mea 
tum illam tum etiam eius dominos non levvi bene- 
ficio a me afiectos puto. Ut enim parentes liberos 
suos adhuc infantes magis anxie amant, quam 
iam adultes, ita non dubito quin illis, a quibus ante 
paucissimos annos erecta est, valde sit chara, et 
ideo arbitrer ipsis gratissimum esse debuiste quod 



DESGARTES A M. DE LA THUILLIÈRE. 49 

magistrats à rendre une sentence contraire à celle 
de leur académie. Implorer votre secours, me met- 
tre sous votre protection ? Mais c'est alors que vous 
m'eussiez repoussé et méprisé avec raison ; car il 
est absurde de chercher au dehors ce qu'on a chez 
soi : c'était une plume étrangère qui avait fait la 
blessure; j'ai moi-même une plume en main^ je ne 
pouvais pas ne pas m'en servir pour ma défense , 
et il m'était certainement permis de m'inscrire eu 
faux contre cette académie. Je ne pense pas qu'elle 
soit inviolable, droit sacré que je respecterais même 
dans un ennemi. Mais depuis que j'ai cessé d*étre 
un enfant qu'on mène à la férule, je ne vois pas pour- 
quoi je supporterais ses injures plutôt que celles 
des particuliers. J'aurais pu la traiter comme elle le 
méritait; mais étant encore dans un âge tendre 
(c'est ainsi qu'elle parle d'elle-même), et même 
encore au berceau, je l'ai épargnée autant que j'ai 
pu; et par cette indulgence, je crois avoir acquis 
des droits à la reconnaissance , tant de l'académie 
que de ceux qui la dirigent. De même que les pères 
aiment avec plus de soUicitude leurs enfants en bas 
âge que dans l'adolescence , de même aussi doit- 
elle être d'autant plus chère à ceux qui l'ont ré- 
cemment érigée, et ils ont dû avoir pour agréable 
que je l'aie passée sous silence, que je l'aie même 
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ego eam praetorrailtens, ne eliam pro viribua excu- 
sans, de solo Voelio, ut islîus iudicii, quo laedebar, 
authore preecipuo conqiiestus sim. Nec tamen etiam 
profecto hac in re Voelio îniuriam fecî : erat enim 
tune Achademiae rector, dudum sciebum raihi esse 
inimicum» et nnnc adhuc servvo litteras ab eo scrip- 
tas quibus se iactat istiusiudicii autborem bis verbîs» 
novœ philosopliiœ Carlesianœ {quœ etiam laiet in 
potentia materiœ^ aut in principiis particularum trt- 
sensibilium) non exiguum allatum est prœiudicium 
in hac nostra Achademia, iudicio noslro quod hic 
vides, 

Atque omnino bac in re permagna usus sum mo- 
deralione, neque enini illum, nec Acbademiam, nec 
urbem nominavi, ut quœ de ipso dicenda erant, ab 
illis soiis qui me Isesum ab eo sciunt, ad ipsuoi refer- 
rentur, et ultio mea non latius quam iuiuria ac- 
cepta pateret. Quin etiam nulium ea de re scriptum 
peculiare composui, sed obiter tantum in epistola in 
qua de pâtre quodam societatis conquerebar^etquaai 
tune commodam sub praelo babebam, paiicas de 
iilo paginas inserui, nec sine consilio duas illas que- 
relas simui junxi, ut in iis non de religione, sed tan- 
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excusée, selon mes forces , et que j'aie fait porter 
ma plainte sur le seul Voëce, comme principal au-^ 
teur du jugement qui m'offensait; et ce n'est certes 
pas avoir fait tort à Voëlius, qui était alors recteur 
de l'académie, que je savais depuis longtemps être 
un ennemi déclaré, et dont je garde des lettres 
écrites par lui, où il se vante d'avoir provoqué ce 
jugement, en ces termes ; « La nouvelle philosophie 
cartésienne (dont le principe caché est dans la puis- 
sance de la matière ou dans les éléméTits des parti- 
cules insensibles) a reçu un échec qui n'est pas 
petit dans notre académie, par le jugement dont la 
teneur suit. » 

Enfin j'ai usé dans cette affaire d'une grande mo- 
dération, car je n'ai nommé ni lui, ni l'académie, 
ni la ville, pour que les coups que je lui porterais ne 
parussent s'adresser à lui que dans la pensée de 
ceux qui connaissent son offense, et pour retenir ma 
vengeance dans les bornes de l'injure. Je n'ai même 
composé sur ce sujet aucun écrit particulier; mais 
c'est incidemment, dans une lettre où je me plai- 
gnais d'un Père -de la Compagnie de Jésus, et que 
j'avais alors sous la presse , que j'ai ajouté peu de 
pages sur lui, et ce n'est pas sans dessein que j'ai 
joint ces deux affaires , afin qu'on vît bien qu'il ne 
s'y agissait pas de religion, mais d'injures particu- 
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tum de privatis iniuriis agi appareret^ .quià nempe 
cum ultraiectino Iheologo non alio modo quam cum 
pâtre societatis agebam, ac etiarn multo paucidra 
de illo quam de hoc scribebam. Sed tamen audio 
pauca illa non admodum grata Voetio fuisse. Non 
opus est ut loquar de ira eius, et minis, et atrocitate 
ultionis quam horrendo quodam libro parare in me 
dicebatur sed tandem post annum prodierunt duo 
libriy eodem tempore ultraieeti editi, apud eumdem 
typographum, iisdem typis, eadem forma, et cum 
titulo similiter cadente, unus de confratemitate Ma- 
riana praeferens nomen Voetii, qui eum contra unam 
ex symmystis suis composuit : alius de philosopkia 
Cartesiana^ praeferens nomen Martini Schoochii 
philosophise in Achademia Groningo-Omlandica pro- 
fessons, et discipuli Yoetii, qui simulans se mças 
circa philosophiam opiniones impugnare, illas ta- 
men non attingebat, sed totum suum longissimum 
scriptum eo dirigebat, ut me iis sceleribus inquina- 
tum esse persuaderet, quae non nisi patibulis, rôtis, 
ignibus soient expiari, et diserte affirmabat me hic, 
tanquam alterum Vaninum Tholosœ combustum 
subdole atque admodum occulto atheismum do- 
cere ; iisdem fere verbis quibus prius hoc ipsum a 
Voetio scriptum erat, ibidemque iniuriarum dicas , 



DESGARTES A M. DE LA THDILLIÈRE. 53 

Hères, puisque je n'agissais pas autrement avec un 
théologien d'Utrecht qu'avec un Père de la Société, 
et que j'étais même beaucoup plus sobre à l'égard 
du premier que du second. On me dit cependant 
que ce peu que j'ai écrit n'a pas été très-agréable à 
Yoëtius. II est inutile de parler de sa colère, de ses 
menaces et de la terrible vengeance qu'il préparait, 
dit-on, dans un libelle redoutable. Au bout de l'an- 
née, parurent enfin deux livres, édités en même 
temps à Utrecht, chez le même imprimeur, par les 
mêmes presses , du même format, et dont le titre 
même est semblable : l'un sur la confrérie de Marie^ 
portant à la première page le nom de Voêtius, qui 
l'avait composé contre une de ses ouailles, l'autre 
sur la philosophie cartésienne, portant celui de Mar- 
tin Schook, professeur de philosophie à l'académie 
de Groningue, et disciple de Voëce, qui feint d'im- 
pugner mes opinions philosophiques bien qu'il ne 
les effleure même pas, mais qui a pour but dans ce 
long écrit de me faire prendre pour un scélérat cou- 
vert de crimes qui ne s'expient que par le gibet, 
la roue et le feu, où il affirme hardiment que, comme 
un autre Vanini, ce Yanini qui fut brûlé à Toulouse, 
j*enseigne astucieusement et en grand secret l'a* 
théisme, et tout cela presque dans les mêmes termes 
que ceux dont s'était servi Yoëtius, quand il me me- 
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prfle(orem,cnrniticem mihi minabatur, quod scilicet 
contra praîocplorem suuin hiscpre ausus fuissem, 
nec corporo tolum telnm, quod ille in me eontoi*se- 
rat, recepîssem : dcnique non modo peregrinum, 
sed etiain immemor verhi Dei, Cainum et vagum 
appollans, vîdebatur velle porsnadcre me a quolibol 
posae impune oceidi. 0»od ego malodieenliœ por- 
lentum considerirns, primo (uiidem duhitavi an non 
istud nomen Seoochii (^sic) esset fictitium, et ;ui 
aliquis esset Groninga' i6liu8 nominis professer : 
neque enim niirari satis poteram, quod homo 
quom nullo unquam nec facto nec verbo iaeseram, 
quemqueoiiam natum antea insciebam, tam inso- 
lenier in me inveherolur, atrocissimisque caluni- 
niis et incxcusabililer puniondis me laedere auderet, 
in eodem illo liliro in quo mibi iudiciorum pericu- 
lum minabatur propter pauca quœdam qute a me 
iuste ac vere scripta crant. Tanquam si esset Beigii 
dictator, et in omnibus iudiciis ila prœsiderel, iil 
nihil esset (am iniustum quod ipsi non liceret, nihil- 
que tam iustum propter quod non possel alium tan- 
quam pro|)tcr ingens alicjuod scelus curare condeni- 
nari sed videns eum ubique Voetii procuraloreiu 
agere credidi si a me conveniretur usurum statim 
excusatione, quod nihil proprio suo motu scripsis- 
set contra me, cum quo nullas habebat inimicilias. 
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naçait du juge et du bourreau, juste châtiment du 
crime d'avoir osé ouvrir la bouche contre son maîire, 
et de ne n)'être pas laissé transpercer de part en 
part de ses traits; où il m'appelait enfin non~seuIe- 
ment un étranger, mais, sans se soucier de la parole 
de Dieu, un CatUy un vagabond^ semblant vouloir 
insinuer qu'il était permis au premier qui me ren- 
contrerait de me tuer impunément. En réfléchissant 
sur ce prodige de malveillance, je me demandai d'a- 
bord si ce nom de Schoôk n'était pas un nom supposé 
et s'il y avait à Groningue un professeur de ce nom, 
car je ne pouvais assez m'étonner qu'un homme que 
je n'avais jamais offensé ni par un acte ni par une 
parole, dont j'ignorais jusque-là même l'existence, 
s'emportât contre moi à de telles insolences, à de si 
noires calomnies, dignes d'un châtiment sévère, et 
cela dans ce môme livre où il me menaçait des tri- 
bunaux pour quelques paroles justes et vraies que 
j'avais écrites, s'arrogennt en quelque sorte la dic- 
tature des Pays-Bas et la présidence des tribunaux 
pour se permettre toute injustice, et condamner le 
juste. Mais m'étant bien vite aperçu qu'il agissait 
partout comme fondé de pouvoirs de Voëtius, je 
pensai que si je l'abordais, il s'excuserait aussitôt en 
disant qu'il n'avait rien écrit de son propre mouve- 
ment contre moi, qui n'étais point son ennemi, et 
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et quem forte non noyerat, sed tantum Voetii iussu. 
Quapropter sequissimum existimans ut de iis quae ab 
eius procuratore gesta erant domiDus conuenire- 
tur Schoockium praetermisi, quserelas meas ad Yoe- 
tium direxi : etquadam in epistola, qusetypis man- 
data est, candide atque ingénue iudicium meum de 
duobus istis libris eodem tempore pro ipso editis, 
exposui ; quin etiam piemor min arum eius procu- 
ratoris, quod nempe me in ius esset vocaturus, 
causam ibi meam cor^m lectore tanquam coram 
iudicibus deffendi , et summan curam adhibui ne 
uUum vel minimum verbum excideret quod non 
etiam in legitimo consilio ubi rationes utriusque par- 
tis audiuntur, perfaeile probare possim. Âdeo ut illa 
quse postea Ultraiecti contra me facta dicuntur, tam 
remota fuerint ab omni mea expeetatione, ut etiam 
nu ne vix credenda esse putem : sed nihilominus 
quia audiebam iura nescio quse contra me ibi prse- 
tendi^quibus tantum in hostesautfugitiuos, non au- 
tem in hospites et amicos uti soient, non potui non 
ad te confugere, ut saltem sciant me non esse ex- 
torrem, et in me quae parabant intercessione tua 
sisterentur. Teque sane tam fauentem et ad ea quae 
rogaVit praestanda tam paratum expertus sum, ut 
non minori benficio me obstrinxeris, quam si multo 
magis auctoritas tua mihi profuisset. Yerum nimis 
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que peut*étre même il ne connaissait pas, mais qu'il 
avait tout fait par ordre de Voëtius. Et comme il 
me semblait juste que le maître répondit des actes 
de son mandataire, je laissai Schook tranquille et 
j'adressai ma plainte à Voëtius et, dans une lettre 
qui a été imprimée, je donnai avec candeur et fran- 
chise mon avis sur ces deux livres édités en même 
temps. Là, je fis mon profit des menaces de son 
procureur qui devait me faire comparaître en jus- 
tice, et je plaidai ma cause devant le lecteur, comme 
devant mes juges , et je pris infiniment de garde à 
ne pas laisser échapper le moindre mot qui ne pût 
être prouvé devant un tribunal légitimement assem- 
blé, où l'on écoute les raisons des deux parties. Aussi 
les procédés qu'on a tenus, dit-on, à mon égard à 
Utrechi, sont tellement contraires à toute mon at- 
tente, que j'ai encore peine à y croire. Néanmoins, 
comme il y était fait mention de certains droitsin- 
voqués contre moi, et dont on use envers des enne- 
mis ou des fugitifs , et non envers des hôtes et des 
amis, j'ai dû recourir à vous, pour leur apprendre 
que je ne suis pas un banni, et faire cesser par votre 
entremise leurs desseins contre moi ; et j'ai trouvé 
tant de faveur et de bienveillance à m'écouter, 
que, votre pouvoir m'eût-il servi davantage, je ne' 
pourrais pas en être plus reconnaissant. Mais j'avais 
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torde auxiliiim n le petieram. Omnia tam oooulte ibi 
gesta sunt, ut iam ante me inscio essem condemna- 
tus : ac nonduni, etiatn haclenus amicorum ulla 
diligentia potui scire quidnam in ista condemna- 
tione contineatur, sed saltem scîo esse condemna- 
tionem, et cum nullius culpae mihî conscîus sîm, 
sed e contra de omnibus bonis ^ speciatimque de 
urbe ultraiectina me oplime esse meritum putenr), 
propter illa ipsa scripta quse Ibi condemnata dicun- 
tur^ non puto fas e^sa ut suspicer mihi quidquam 
priuflquam quod iam factum erat ab illa urbe fuisse 
metuendum : et ideirco iam videor hoo duutaxat 
lueratus, quod ab inimicis non solum dicor nooens 
quia condemnatus, sed etiam indetinite magis no- 
cens quam ex ista condemnatione concludi possit, 
quia plures alias seueriores seqiiuluras fuisse .iac- 
tant, nisi mihi gratia propter intercessionem tuau) 
facta esset. Praevi© putem condeinnationis unicum 
fundamenlum audio fuisse, quod cum pro Voetîo 
affirmaretup ab eius amicis i^ipse oniui ut est vir 
mitifl et plus isti se negotio noiuit immiscere) cum 
inquam affirmaretur nihil unquam ab eo contra 
me faotum ftiisse, proferrentnrque testimonia quo- 
rumdam qui eum scribant esse virum probum, ni- 
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trop tardé à implorer votre assistance , le secret avait 
été si bien gardée que j'étais déjà condamné sans le 
savoir : et maintenant encore, malgré toutes les di- 
ligences de mes amis, je n'ai pu savoir la teneur de 
cette condamnation. Je sais seulement qu'il y a une 
condamnation, et comme je n'ai conscience d'avoir 
commis aucune faute, et que je crois au contraire 
avoir bien mérité de tous les gens de bien et de la 
ville d'Utrecht en particulier, à cause de ces mêmes 
écrits, qu'on dit y avoir été condamnés, je ne puis 
me croire permis de soupçonner que j'aie eu à y 
craindre quelque autre chose que ce qui avait été 
fait précédemment; et pour prix de ma confiance, je 
n'ai rien gagné que d'être déclaré coupable, parce 
que je suis condamné, et même infiniment plus 
coupable que cette condamnation ne ferait croire, 
parce qu'ils se vantent qu'elle aurait été suivie par 
d'autres plus sévères, si Ion ne m'avait fiait grâce, à 
votre demande. 

Or, j'apprends que Tunique fondement de celte 
première condamnation a été que, comme les amis 
de Voëtius (car lui-rmême est un homme trop doux 
et trop pieux pour se mêler à ces affaires), ses amis 
donc se portaient fort qu'il n'avait rien fait contre 
moi, et citaient à l'appui les témoignages d'hommes 
qui lô tidnnent pour homme de bien; on ne s'est 
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hil aliud qusesitum est nisi non aut essent in meis 
scriptis quse ipsum non probum declararent, qualia 
cum facile multa invenirentur, me tanquam aucto- 
rem scriptorum quibus ille vir, eorum iudicio pro- 
biis, infamabatur, condemnarunt. Prsecipuus autem 
omnis istius mali author fuit Schoockius, non modo 
quia importunissimo suo libro causam mihi dédit de 
Voetio querendi, sed prsecipue quia postea Ultraiecti 
per magiiam partem aestalis manens, ibi palam iactita- 
vît, modîsque omnibus persuadere conatus est, cri- 
minbsum suum librum a se solo, et Voetio non iu- 
vante, nec sciente, scriptum esse ; atque ita non 
timuit plane inexcusabilis facti culpam omnem îd 
se transferre, seque ultro aggressorera profiteri, ut 
ego viderer aliquid non dlssimile, quamuis multo 
lenius et excusabiiiuç admisisse nempe ut viderer 
Yoetium prior aggressus, quamuis ipse mihi eius 
aggrediendi occasionem dedisset; sicque efficeret 
ut ego a iudicibus cum aliquo praetextu possem 
condemnari, non curans quod se etiam hoc pacto et 
quidem multo iustius condemnandum esse démon- 
straret. Quin etiam audio i^um nunc adhuc alium 
librum contra me habere sub prselo quo suum Yoe- 
tium ut iam priuatim apud indices, ita etiam pu- 
bliée coram omnibus excuset, omnemque prioris 
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enquis que d'une chose, s'il y avait ou non dans 
mes écrits des passages d'où I'od pût ioférer qu'il 
n'est pas homme de hien , et comme il y en a en 
grand nombre, on m'a condamné comme auteur 
d'écrits ou est diffamé, un homme de bien aux yeux 
de tous. Le principal auteur de tout le mal est 
Schook, non-seulement pour m'avoir donné sujet par 
son libelle malencontreux de me plaindre de Voëtius, 
mais surtout parce que dans un séjour qu'il a fait 
à Dtrecht et qui a duré presque tout l'été, il s'est 
vanté et a essayé de persuader par tous les moyens 
possibles que le libelle diffamatoire est bien de lui, 
sans la coopération de Voelius, et mém,e à son insu ; 
et qu'il n'a pas craint de prendre ainsi toute la res- 
ponsabilité d'un acte inexcusable, et de se déclarer 
l'agresseur, pour me charger en quelque sorte d'une 
faute semblable, bien que plus légère et plus excu- 
sable, et me convertir en agresseur de Voëtius, qui 
m'avait pourtant donné l'occasion de l'attaquer, et 
donner ainsi l'ombre d'un prétexte à ma condam- 
nation, sans se soucier de savoir si, par les mêmes 
motifs, il en est de plus justes, il ne se condamnait 
pas lui-même. Voici même qu'on m'apprend qu'il 
a contre moi un autre livre souspresse où, non con- 
tent de sa défense particulière devant le juge , il 
excuse Voëtius publiquement, et prend sur lui toute 
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scripti culpam in se recipiat. Quœomma si dissimu* 
larem, vel solis scriplis refellerem, magnam occa- 
sionem darem intmicis afHrmandi ea qu» de me ab 
illo scriptu sunt ultraiectina condemnatione esse 
eontirmata : vix enim credibilc est istius iirbis iu- 
dices in librum apud ipsos editum, et omni convia- 
(iorum génère plenissimum non animadversuros 
fuisse illo tempore quo se tam diligentes et severos 
in modesta mea ad illun) eumdeni librum respoii- 
sione examinanda et condemnanda prssstiteruDt, 
nisi ea quœ in illo eontinentur vera esse supposuis- 
sént et saltem tacite, approbassent. lamqoe audio 
a Voelii asseclis passim iaotari, satis patere ilia, quœ 
de me Schoockio scripta sunt, vera esse; quse autem 
a me de Voetio, falsa ; quia neque ivi Ultraieetum, 
ad causam meam contra Voetium deffendendam ; 
nec Groningam, ad iniuriarum aciionem contra 
Schoockium instituendam *. 

« estera desunt. 
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la faute du premier écrit. Si je dissimulais ou si je 
ine bornais à réfuter par des écrits de tels actes , je 
donnerais à mes ennemis l'occasion d'affirmer que 
les griefs qu'il me reproche sont confirmés par les 
condamnations d'Utrechl. Car il est à peine croya- 
ble que les juges de cette ville n'aient point sévi 
contre un livre édité dans ses murs et rempli de 
toutes sortes d'injures, et cela dans le temps même 
qu'ils se montraient si exacts et sévères dans l'exa- 
men et la condamnation de ma réponse très-modérée 
à ce même^ livre ; s'ils n'avaient supposé vrai ce qui 
y est contenu, l'approuvant au moins d'une manière 
tacite. En effet, l'on m'assure que les partisans de 
Voëtius se vantent çà et là que l'on voit bien que les 
allégations de Schook sont démontrées vraies, et les 
miennes contre Voëtius taxées de faux, puisque je 
n'ai été ni à Utrecht pour y plaider ma cause contre 
Yoëlius, ni à Groningue pour intenter une action 
en réparation d'injures contre Schook. 
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1631 1. 

Praeter spiritum aDimalem est et spiritus vitalis : 
hic tantum de spiritu animali nostro aeri homoge- 
neo, humore aquae homogeneo et solidis partibus 
quae cum terra possuDt comparari. Et spiritus ani- 
malis mixlura cum humore fit spiritus vitalis igni 
comparabilis. Eximperfecta mixtura humoris cum 
partibus terrenis fit sanguis; imperfectior vero na- 
tura aliorum. 

Partium mixtura est flava bilis perfectior quidem, 
sed in qua subtilissimum humoris evanuit : est atra 
bilis acida, salis perfecta etiam^ sed in qua humer 
redundat : est urina satis perfecta etiam, sed in qua 

^ Leibnizius addidit ad marginem : <( Uaec a juvene scripta, » ul 
leslalur tolius schedas ténor : reperîunlur prsterea, an ex Gartesio, 
nescio , nou autem a Leibuizio qusB sequuntur : spiritus animaliSf 
spiritiis vilatis, sanguis dulcis, flava bilis amara, atra bilis acida, 
urina saha, pituita in&ipida, cum luenlione sequeuti de qua Leib- 
nizius : (( Subscriptum erat alio alramento,» scilicet : « Atra bilis doo 
est acida, sed quod est alrum est durum et insipidum. Liquor vero 
pellucidus siniul mixtus est acidus. » N. E. 
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Outre l'esprit animal, il y a encore l'esprit vital : 
ici nous ne parlons que de l'esprjt animal homogène 
à l'air que nous respirons, d'humeur homogène à 
l'eau et de parties solides qui peuvent être comparées 
à la terre. De l'esprit animal mêlé avec l'humeui' se 
produit l'esprit vital, qui peut se comparer au feu. 
Du mélange imparfait de l'humeur avec les parties 
terreuses se fait le sang; la nature des autres par- 
lies mêlées est plus imparfaite. La bile jaunâtre 
eat assez parfaite, il est vrai ; mais la partie la plus 
subtile de l'humeur en a disparu; la bile noire est 
acide, assez parfaite, mais l'humeur y surabonde. 
L'urine aussi est assez parfaite, mais elle n'est ni 

' Leibniz a mis à la mai^e que n c'était un écrit de la jeunesse de 
l'auteur. » Tout ce morceau en est la preuve. On trouve d la marge, 
est-c« de ta main de Descartes? je l'ignore ; mais ce n'est pus de Leib- 
ait, les iiidicatious suivantes : esprits animaux, esprits vitaux, le 
sang est doux, la bile jaune amère, la tioiVe acide, Vurine salée, la 
pituilt insipide. Leibniz Fait remarquer, en outre, qu'on trouve écrite 
avec une autre encre celte correction : <t La bile noire n'est iins; 
acide, ce qui est noir est dur et insipide; c'est la liqueur transpa- 
rente qui s'f trouve mêlée qui est acide. » - N. U. 
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desunt extrema tenuitatis et soliditatis; est pituita 
lenta et minus perfecta : denique efficit carnes, ner- 
vos et ossa, prout in ea plus vel minus est solidarum 
partium. Ungues et pili sunt ejusdem materiœ cum 
ossibuSy nec tamen ita durescunt, quia minus cito 
fluidse partes exhalant : dentés autem ejusdem pro- 
fecto materiae atque formae durescunt tamen instar 
aliorum ossium quoniam de ore secti plus humoris 
habent lentiusque coalescunt. Per aures exhalât spi- 
ritus excrementitius : unde sibilî et sônitus, cum sci- 
licet spiritus illesordibusauriumimpediturne exeat 
illico, allisusque tune sonitum edit. Per oculos $pt- 
ritus exhalât, ut pate*t in menstruatis, quarum oculi 
vâporem emitlere dicuntur, quippe totum corpus 
turget humoribus aut cum emittet menstrua a quî- 
dem crassiore humore per vulvas purgatur subti- 
lîore vero per altiora, nempe per oculos. 

Horror omnis et frigus in corpore fit quod partes 
fluidae confluunt in unum quemdam focum in quo 
tune summus est calor. Sic post cibum frigent ex- 
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assez ténue, ni assez solide. En6n la pituite, qui est 
vi5q.ueusc . et moins parfaite, forma les chairs, les 
nerfs et les os, selon qu'elle contenait plus ou inoins 
de particules solides. Les ongles et les poils sont de_ 
la même matière que les os ; cependant ils ne dur- 
cissent pas autant, parce qu'ils laissent échapper 
moins vite les parties fluides. Mais les dents sont 
tout à fait de même matière et de même forme ; 
cependant elles durcissent comme les autres os 
parce qu'étant retirées de la bouche, elles contien- 
nent plus d'humidité et se forment plus lentement. 
Par les oreilles, il soi't une vapeur excrétionnaire 
qui produit les bruissements et les tintements d'o- 
reille. Car cette vapeur, étant empêchée dans sa 
sortie par les ordures de l'oreille, se heurte contre 
cet obstacle et produit alors un bruit. Il sort aussi 
une vapeur par les yeux, comme on le' voit chez les 
femmes qui ont leui-s règles, dont on dit qu'il leur 
sort des vapeurs par les yeux, car tout te corps de 
la femme est alors encombré d'humeurs lorsqu'elle 
a les menstrues, et l'humeur la plus grossière est 
expulsée par la vulve, tandis que celle qui est plus 
subtile s'échappe en haut, c'est-à-dire par les yeux. 
Tout tressaillement et frisson dans le corps vient 
de ce que les parties fluides se rassemblent en un 
certain foyer unique qui est alors Irès-échaufîë. 
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tpema, qiiod partes calid» confluunt ad stomachum, 
sic in illis fibribus quae a frigore incipiunt est affir- 
mandum illas habere aliquem focum in quo vitiosus 
humor prirnum accenditiir, sive hoc sit in corpore, 
quod puto, sive alibi. Sed iste vitiosus humor primo 
inficit sanguinem, qui sanguis dum ingreditur cor 
efficit febrim, hiinc accessus tebrium nosci pos- 
sunt. 



TRES FOCI. 



Très foci accenduntur in homine : priniusin corde 
ex aère et sanguine ; alius in cereb'ro ex iîsdem, sed 
attenuatis; tertius in ventriculo ex cibis et ipsius 
ventriculis substantia; in corde est quasi ignis ex 
sicca materia et densa in cerebro est quasi ignis et 
spirîtus vini, in ventriculo ut ignis ex b'gnis vîridi- 
bus ; in hoc cibo etiam sine ipsius adjumento pos- 
sunt sponte putrescereet incalescere, ut fœnum hu- 
midum, etc. Jam in hepate ex consequentia ventri- 
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C'est ainsi qu'après le repas les extrémités se re- 
froidissent, parce que les parties chaudes refluent 
vers l'estomac. De même, dans les tièvres qui 
commencent par le froid, on peut. être certain 
qu'elles proviennent d'un certain foyer où l'humeur 
vicieuse s'allume d'abord, soit que cela se fasse 
dans le corps (comme je pense), soit ailleurs. Mais 
cette humeur viciée infecte d'abord le sang, lequel, 
entrant dans le cœur, produit la fièvre. C'est de là 
que peuvent naître , les accès de fièvre. 

LES TROIS FOYERS. 

« • 

Trois foyers s'allument dans l'homme : le premier 
dans le cœur, alimenté par l'air et le sang; un au- 
tre dans le cerveau, alimenté par les mêmes ingré- 
dients, mais plus atténués; un troisième dans le 
ventricule, alimenté par la nourriture et la matière 
même du ventricule. Dans le cœur, le feu ressem- 
ble à celui qui est produit par une matière sèche et 
dense ; dans lecervoaii, il ressemble au feu produit 
par l'esprit-de-vin ; dans le ventricule, il est comme 
celui qui provient du bois vert. Dans ce dernier 
foyer, la nourriture peut aussi fermenter et s'é- 
chauffer spontanément sfms l'aide du feu, de même 
que le foin humide^ etc. Ensuite^ dans le foie, à 
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! 

culi accenditur calor per mixturam chyli et san- m 
guinis prîus in eo existentis; hepas autem dîcitnr '1^^ 
calidum quando in eo multum est sanguinis jam 
facti; illud autem cito ad se trahit cbylum âve par- w 
tes maxime calefactas quae continentur in cibis ideo- }^^ 
que reliquse difBcilius corrumpuntur, unde putatur 

COI 

esse frigidus ventriculus. Jam accenduntur alii ignés ^g, 
Don naturales iu toto nostro corpore, nempe phleg- ]Qi 

moues, erysipelates, abscessus, pleuretides, etc. His '^ 

''} 

modis : vel lit anastomosis vense et arteriae unde 

• ^4 

phlegmo, nempe cum sanguis calidior, et acrior per- ei 
vadit veuse tunicam vel idem sanguis acrior non po- ^ 
test quidem penetrare per veuse tunicam, sed ex- 
tremitates simui cum spiritibus sparsis et facit ery- 
sipelatem, vel materia prseter naturam aliquem in 
locum confluxit quse ibi ex se ipsa putrescit ut in 
simplici abscessu, vel ipsa putredo communicatur 
cum venis et arteriis propter loci vicinitatem ut in 
pleuretide, in vulneribus etiam ignis accendendum, 
quod ibi aperiuntur fibrse venarum et arteriarum 
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cause de la connexion avec le ventricule, la chaleur 
se produit par le mélange du chyle avec le sang qui 
y existait auparavant. Or, on dit que le foie est chaud 
lorsqu'il s'y trouve beaucoup de sang tout formé, le- 
quel attire aussitôt à soi le chyle, c'est-à-dire les par- 
ties les plus échauffées contenues dans les aliments ; 
c'est pour cela que les autres parties des aliments se 
corrompent moins facilement et Ton dit qu'alors le 
ventricule est froid. Or, il y a encore d'autres feux 
qui s'allument dans tout notre corps, en dehors des 
fonctions naturelles, tels que les phlegmes, les éry- 
sipèles, les abcès, les pleurésies, etc., et cela arrive 
de cette manière. Il se fait une anastomose d'une 
veine et d'une artère, et il en résulte un phlegme, 
c'est-à-dire lorsque le sang plus chaud et plus acre 
traverse la tunique d'une veine, ou bien ce même 
sang plus acre ne peut pas traverser la tunique de 
la veine, mais il entre dans les extrémités avec les 
vapeurs répandues là, et il en résulte Térysipèle, ou 
bien la matière s'est amassée extraordinaire en un 
endroit et s'y corrompt d'elle-même, comme dans 
l'abcès simple ; ou encore la corruption se commu- 
nique aux veines et aux artères voisines de cet 
endroit, comme dans la pleurésie. Dans les bles- 
sures aussi, il s'allume des feux, parce que les fibres 
des veines et des artères sont disjointes et le dépôt 
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sanguinisque fiBX ibi cort'umpiUir. Gonvulsiô Ht 
cum înira nervos flatus coritînetur, non vero punis 
spiritus animalis, ibi vero flatus generatur vel si 
purgatur nervus, vol si forte eo penetret ientu8 
vapor. Convellît autem nervos ille flatus quod quo- 
damniodo connectit partes spirituum efficitque ut 
plures simui spirent, atque ita évinçant vim nervi 
seque ipsos disponant ac deterniinent ail certos mo- 
tus cùm alias a nervis disponi ac determinari con- 
sueverint, qiiia singulae nervi partioulœ sunt poten- 
tiores singulis spiritus particulis. Flatus non a solo 
calore et frigore fleri potest soient, sed tantum a 
irigore calori supervenicnte ; nam calor quidem at- 
ténuât spiritus, sed non ideo flalum facit, quia dum 
illos atténuât sîmul et illis meatus aperît per quos 
elabantur, et nisi calor lollatur semper isti rnealus 
in corpore proporlione respondcnt quantilati spiri- 
tuum qui rarefiunt; si vero supervenîat frigus, 
meatus ipsos intercludens el spiritus qui rarefieri 
cœperit pergit adhuc, tum quia cœpit. tum magifi 
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du sang s'y corrompt. La convulsion arrive lorsqu'il 
se rencontre entre les nerfs un souffle ou vapeur au 
lieu d'un pur esprit animal. Or, ce souffle s'engendre 
là, soit lorsque le nerf se purge, soit lorsqu'il pé- 
nètre là par hasard une vapeur épaisse. Or, le 
souffle ébranle les nerfs en ce qu'il relfe, pour 
ainsi dire, les particules des esprits, et fait en 
sorte que plusieurs de ces particules, agissant en 
même temps, surmontent ainsi la force du nerf, 
se disposent.et déterminent elles-mêmes de certains 
mouvements, tandis que d'ordinaire elles sont dis- 
posées et déterminées autrement par les nerfs, 
parce que chaque particule du nerf, étant isolée, 
efit plus puissante qu'une partie isolée d'esprit. 
Le souffle ne se produit pas simplement par la 
chaleur et le froid, mais il arrive d'ordinaire lorsque 
le froid arrive sur la chaleur ; car la chaleur atténue 
à la vérité les esprits, mais elle ne produit pas pour 
cela du souffle, parce que, tout en atténuant les es- 
prits, elle leur ouvre des conduits par où ils puis- 
sent s'échapper, et, tant que la chaleur n'est pas 
enlevée, ces conduits se trouvent toujours dans le 
corps en proportion suffisante pour la quantité d'es- 
prits raréfiés. Mais s'il survient un froid qui ferme 
ces conduits et que l'esprit, qui a commencé à se 
raréfier, continue à augmenter, soit par suite de 
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et idem ex aliis partibus juvante calore, tune ipse 
spiritus qui exhalare non potest vertitur in flatum, 
quod patet in castaneis igni superpositis in ferro 
perforato. Quippe si non moveantur, ignis atténuât 
quidem spiritus intus conclusos, sed tamen atténuât 
etiam iilam cutem igni proximam; per quam spi- 
ritus ille in sudorem expirai, si vero moveantur 
(op.? L.) tune cutis quœ erat igni proxima in aliam 
parlem aeri frigide exponitur : ejus meatus ideo an- 
gustantur, spiritus vero intus nihilominus attenuan* 
tur tum quod eœpit, tum quod ignis ex altéra parte 
eum urget, uec vero proest per cutem igni obver- 
sam expipare, tum quod nondum salis rare* 

facta est, tum quod vias suas jam direxit in aliam 

%• 
partem, et ita castanea eum impetu frangitur. 

Quaedam verum essentialia sunt flatulenta quod 

eum facile a colore naturali solvantur in crassum 

spiritum, non tamen illis possunt ab eodem calore 

operiri tam facile per quos ex intestinis egredian- 

tur. 
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l'impulsion précédente, soit plutôt encore parce que 
la chaleur en amène encore d'autre part, alors l'es- 
prit, qui ne peut plus se dégager, se convertit en 
souffle. La même chose arrive dans les châtaignes 
qu'on pose sur le feu dans un fer percé de trous ; car 
si on ne les remue pas, le feu atténue à la vérité les 
esprits qui se trouvent dans l'intérieur, mais il atté- 
nue en même temps la peau qui est la plus rap- 
prochée du feu, à travers laquelle cet esprit sort 
comme une sueur. Mais si on les remue, alors la peau 
qui était la plus proche du feu est exposée à l'air 
froid en se retournant d'un autre côté, les conduits 
de cette peau se resserrent, mais l'esprit intérieur 
ne continue pas moins à s'atténuer, soit par suite 
de l'impulsion première, soit parce que la chaleur 
l'atteint d'un autre côté ; et pourtant cet esprit ne 
peut pas s'échapper par la peau faisant face au feu, 
soit parce que cette peau n^est pas encore assez 
amincie, soit parce que la force de l'esprit s'est déjà 
retournée d'un autre côté, et ainsi la châtaigne se 
brise avec fracas. Or, certains principes sont ven- 
teux, parce que la chaleur les convertit facilement 
en une vapeur grossière, et que cette chaleur ne 
peut pas ouvrir avec autant de facilité les conduits 
par lesquels cette vapeur puisse s'échapper des in- 
testins. 
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Brachium alligatur ad vensB sectionem ut copio- 
sior sanguis remaneat in brachio, quod ideo fit quo- 
niam sanguis cum impetu in diastole pellitur ad 
extremitates corporis, quod quia fit cum impetu, 
ideo sanguis impedit quo minus ad brachium etiam 
perveniat et contra in systole refluit ab extremis 
corporis sine impetu , quoniam vinculum potest 
impedire ne refluât. 

Si ex morbo cholico fiât paralysis, fuerit tantum 
motusy non sensus, quod scilicet afficiuntur tantum 

nervorum membran8B,non medulla. Leesa (nei^ 

vis) medulla périt interdum femoris motus, illaeso 
motu brachiorum, nec motus cum nervus ad fémur 
inde perveniens fit anervo brachii dislinctus et pra- 
terea eo in loco tenuior. Mucus defluens per nares et 
palalum in ipsis generatur, non in cerebro, quippe 
quandiu inmateria altéra ex qua gignitur est in ce- 
rebro, nihil aliud est quam spiritus, non mucus, ut 
fuligo caminis adhaerens non est fuligo, dum ex igné 
egreditur, sed fumus. 
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Avant d'ouvrir um veine* on fait une ligature au 
bras, pour qu'il reste plus de sang dans ce bras. La 
raison eîi est que, dans la diastole, le sang est chassé 
avec impétuosité vers les extrémités du corps, et 
rimpétuosité môme de ce mouvement fait que 
le sang ( empêché par la ligature ) ne puisse 
point parvenir jusqu'au bras. Au contraire, dans la 
systole, le sang reflue des extrémités du corps sans 
impétuosité, et la ligature l'empêche facilement de 
refluer hors dii bras. 

Lorsque la colique se tourne en paralysie, le 
mouvement se fait encore, mais il n'y a plus de 
sentiment, parce qu'alors les membranes des nerfs 
seulement sont affectées et non la moelle. Lors^ 
que la moelle des nerfs est attaquée, il arrive 
quelquefois que le mouvement ne se communique 
plus au fémur, quoiqu'il se fasse encore dans les 
bras. 

La mucosité qui sort des narines et du palais s'en- 
gendre dans ces organes mêmes et non dans le cer- 
veau; car tant que la matière d'où se forme cette 
mucosité est dans )e cerveau^ elle n'est pas autre 
chose que de la vapeur et de la mucosité, de même 
que la suie qui s'attache aux cheminées n'est pas 
encoi*e suie lorsqu'elle sort du feu, mais c'est de la 
fumée. 
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Tempore somni plures egrediuntur spiritus per 
nares et palatum quam tempore vigiliaB, unde sistur 
tune corpus, fit pandiculatio post somoum ad re- 
plendos musculos spiritibus qui tempore somni erant 
evacuati. 



Crocus prodest asthmaticis : ad scrup. B cum 1/2 
mosci grano et 1/2 yino optimo. — Fabse abster- 
gunt earumque esu quidam purgatur et a tussi libe- 
ratur. — Phthysicus sauatur autem duobus vitellis 
ovorum parum coctis et aspersis pulvere sulphuris 
et vini ac-fabse modica quantitate cum haustu yini 
dulcis optimum hora una ante alios cibos. — Tu- 
liolum contra pestem et omnem ventris inflamma- 
tiooem. Recipe duas nuces siccas, et folia totidem : 
simul teras addito salis grano et quolibet mane 
jejune sumas. 
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Le fœtus est nourri dans l'utérus par le sang qui 
découle de tous les membres de la mère, et ce sang 
peut être imbu des formes ou des idées de l'imagi- 
nation de la mère, et de là proviennent les marques 
imprimées sur le corps du fœtus. 

Pendant le sommeil, il sort plus d'esprits par les 
narines et le palais que lorsqu'on est éveillé, en sorte 
que le' corps se vide dans cet intervalle. Après le 
sommeil, on étend ses membres (pandiculatio) 
pour faire rentrer dans les muscles les esprits qui 
s'étaient enfuis pendant le sommeil. Le safran, cro- 
ctiSy est utile aux asthmatiques, on le donne à la 
dose de trois scrupules et demi, avec un demi-grain 
de musc, dans de très-bon vin . 

Les fèves abstôrgent, et un homme, en ayant usé 
pour se purger, fut délivré de la constipation. 

Le phthisique (la phthisie) se guérit avec des 
jaunes d'œuf peu cuits et saupoudrés de soufre en 
poudre. 

Avec une gorgée de vin doux, cela est très-bon à 
prendre avant les repas. 

Recette contre la peste et toute inflammation 
du ventre : Prenez deux noix sèches, coupez-les 
menu et broyez-les avec autant de feuilles, en ajou- 
tant un grain de sel, et prenez cela tous les matins 
à jeun. 

6 
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Si adsit compunctio toediosa m plantU pedum et 

votis manuiim dum egrediantur morbidi^contineaD- 

tur tandiu in aqua calida. Puisus increbescunt sta- 

tim a somno quod sanguin per quietem torpeos ex 

quibusdam venis et in carnibus musculorum statim 

confluit versus cor, propter motum totius corporîs et 

repcntinum ingressum spirituum in musculos. Tune 

oseitatio et pandiculatio simul interdum fîunt. Ster- 

Dutatio est expurgatîo ventriculorum cerebri perna- 

res. Oseitatio est expurgatio vaporum inter utrum- 

que menyngem existentium per palatum. Vapores 

autem ibi eolliguntur ex defectu agitationis io sub- 

stantia cerebri vel cuai spatio illo inter duas menyo- 

ges plenos existeqte, ut est semper, v^pente conlra- 

hiturquoniam inflatur cerebrum, etenim excitamur 

a somno : olfacimus emittendo spiritum expectore 

per nares, si odor in ore clausius contineatur et 

etiann si quid iniponatur. 

Mulier singulis septenn diebus hemoci*asia laboraos. 
In scorbulo quibusdam quarto aut quinto die, aliis 
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S'il arriva une crampe ^ la planta des piads qu k 
la paume de la main lorsqu'on sort du lit, il faut 
plonger les membres quelque temps dans de l'eau 
chaude. 

Le pouls devient plus rapide aussitôt après le som- 
meil, parce que le sang, qui pendant le repos s'était 
arrêté dans certaines veines et dans les chairs des 
muscles, reflue alors subitement vers le cœur, à 
cause du mouvement qui se fait dans tout le corps 
et de l'entrée soudaine des esprits dans les muscles. 
En ce moment, on bâille et Ton s'étend. L'élernu- 
ment est la purgation des ventricules du cerveau par 
les narines. Le bâillement est l'expulsion par le pa- 
lais des vapeurs qui existent entre les deux mé- 
nynges (menyngem). Or, les vapeurs se rassem- 
blent en cet endroit par le défaut de mouvement 
dans la substance du cerveau. Ou bien encore 
le bâillement arrive lorsque cet espace entre les 
deux méninges est \)\e\n (ce qu'il est toujours) et 
qu'il se contracte subitement, par suite de l'en- 
Bement du cerveau. Car aussitôt que nous nou& 
réveillons, nous sentons en faisant sortir l'air de la 
poitrine par les narines. 

Une femme affectée d'hémorragie tous les sept 
jours. 

Dans le scorbut il y a chez quelques-uns aggrava- 
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tertio , aliis singulis diebus motas aggravatîo sine 
manifesta febri vel eu m levissima observât ur. 
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tion de mouTement chaque quatrième jour, chez 

d'autres tous les cinq jours, chez d'autres eacore 
tous les trois jours, ou chaque jour, sans fièvre 
apparente, ou du moins avec une Bèvre très-lé- 
gère. 



( 



ANATOMICA QUiEDAM EX M" CARTESII. 

A. Cordis vitulini disseclio. 

In corde vitulino à me dissecto, hoc observavi : 
r paries médius, inter utrumque venlriculum; |iosi- 
tus erat, omnium densissimus, pariesque dextri late- 
ris erat densior quam sinistri ; ideo ût hi 1res propor- 
tione quadam separarentur. Ex inferiorc parte unius- 
cujusque, d erat unum vas cujus tenuitas substanlia 
non multum ab ipsius cordis substantia differre vi* 
debatur, nec multum ab invicem tunîcœ aderant sa- 
lis tenues. In sinistro arteriam venosam, in dextro 
venam cavam, neque unum ab allero majus videba- 
tur, nec satîs distincte illorum valvulas agnoscebam ; 
tamen erant illorum vestigia; membrana enim (eu- 
vitatem) cordis obduccns in vasium ingrcssu desine- 
bat in fibras,j9 parielibus adhaerenles, haeque tîbra 
tenacius adhaerebant, in sinistri sinu, duobus locis, 
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^ d'un manuscrit de descartes. 
A. Ànatomie du cœur. Premier veaù dissèque pal* Descaries. 

Dans le cœur d'un veî\u disséqué par moi, j'ai 
observé d'abord que la paroi moyenne, entre les 
deux ventricules, était la plus épaisse de tontes, et 
que celle de droite était plus épaisse que celle de 
gauche; de hnatiière que ces trois parois étaient, 
Tune par rapport à l'autre, dans une épaisseur pro- 
gressive. A la partie inférieure de chacune de ces 
parois, il y iavait Un vaisseau, dont le tissii ou la 
substance ne semblait pas différer beaucoup de celle 
du cœur^ et, non loin de l'un et de l'autre, il y avait 
des tuniques assez minces. 

A gauche (jd tettlarqual) l'Jîrtère veineuse, à 
droite la veine cave, et l'une ne paraissait pas plus 
grande que l'autre, et je ne retrouvai pas distincte- 
ment Tes valvules de ces vaisseaux, mais il en exis- 
tait pourtant des rUdimerils; cal* la membrane qui 
couvre la (cavité) du cœur se terminait, à l'entrée 
de ces vaisseaux, en fibres adhérentes aux parois, 
et ces fibres adhéraient plus fortement, dans le pli 
gauche, en deux endroits, et dans le pli droit, en 
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et dextri tribus, ut quod per illa vasa ingrederetur in 
cor, tam facile regredi nou posset. Notavi prseterea 
hœc duo vasa in cordis ingressu sibi invicem esse 
communia, nec separari, nisimembra tenuissimaet 
laxissima quse utrinque flecti poterant ; erat autem in 
infima parte adhuc aperta (vel forte si me impruden- 
ter ruptus), et videbatur ex illa parte quae aperta 
erat, e véna cava in arteriam venosam humor delabi 
posse, non contra. — Si autem superior pars istius 
membranae rupta fuisset, tune potuisset humor ex 
arteria in venam effluere, non contra utrinque. Au* 
tem super ista duo vasa erant productiones laxae et 
cavernosœ sursum flexae quas aurictdas vocant; non 
dissimilis substantia ac ipsa vasa, ut ibi esseut tan- 
tum quasi sinus in quibus bumor, qui in cor ingredi 
non poterat, congerebatur, Notavi etiam anatomice 
illas contrarium habere motum motui cordis, nec 
inter utramque aliam differentiam notavi, nisi quod 
essent plures anfractus in sinistr» cavitatibus quam 
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trois endroits ; de manière que ce qui sortait de ces 
vaisseaux pour entrer dans le cœur ne pouvait pas 
retourner facilement en arrière. Je remarquai en 
outre que ces deux vaisseaux se confondaient à 
rentrée du cœur et n'étaient séparés l'un de l'autre 
que par une membrane très-mince et très-lâche, 
laquelle pouvait se replier d'un côté ou de l'autre, 
et elle était encore ouverte à la partie inférieure 
(peut-être aussi l'avais-je maladroitement rompue), 
et il semblait que par cette ouverture Thumeur 
pouvait passer de la veine cave dans l'artère vei- 
neuse^ mais non réciproquement. Si au contraire la 
partie supérieure de cette membrane eût été ou- 
verte, alors l'humeur aurait pu passer de l'artère 
dans la veine, mais non réciproquement. Or, sur 
chacun de ces deux vaisseaux il y avait, des deux, 
côtés, des prolongements lâches et charnus repliés 
vers le haut et qu'on nomme les oreillettes; elles 
étaient de la même substance que les vaisseaux, de 
manière qu'elles étaient là comme deux plis (coins) 
dans lesquels s'amassait l'humeur qui ne pouvait pas 
entrer dans le cœur. J'observai aussi anatomique- 
ment qu'elles avaient un mouvement contraire à 
celui du cœur, et la seule différence que je trouvai 
entre les deux, c'est qu'il y avait plus d'anfractuo- 
sités dans les cavités de celle qui est à gauche que de 
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in dextr^,sitiistrdèquemeiiibratia alba interior magis 
alba erat et densa quam dextra; illarum in anfractu 
eos qui isunt io sinibus cordis referebam. Si adeo, 
ul videatur, initîo produci duos sînus ab arteria ve- 
nosa, et duos a cava ex quibus duo, sive sinistri, sive 
inferioreB, simul uniuntur et faciunt coi\ alii duo ab 
invîcem separati eurricnlos : ham sinus sinister, lon- 
gior ac dexter et angustior, desinebatque in aortam. 
â ai'tet'ia Venosa, b cUspis col*dis, c 'Aôvtû et dcxlef 
in venam arleriosan), d cava, e euspis cordis, /*vena 
arteriosa. Paries sinistri ad spinam usque cordis per- 
tingebai ubi non erat admodum c. Paries dextri prins 
desinebat, sed majorem basispartem amplectebatur 
(nempe6feât major quam ac). Ideoquec tanquatn 
ex medio basîs surgebat, et f îllam amplectebatur. 
Membrana sinus sinistri erat magisque alba et densa 
quam dextri, fulciebanlur Vero isti fibrls aliquibu$, 
quasi columnae medio, paricte versus basin in ex- 
tremo9 purietes versus cuspidëm tendentibus» quse 
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celle de droite^ et que la membrane blanche de 
celle de gauche était plus blanche et plus épaisse 
que celle de droite. A cetle cavité je rapportais 
d'auti^es sinuosités qui sont diins le sinus du cœur, 
de manière qu'il semble que, dans l'origine, deux 
coins {appendices, sinus) sont produits par l'artère 
veineuse, et deux autres par la veine cave, dont les 
deux qui sont à gauche, oU en dessous, se réunis- 
sent et forment le cœur, tandis queles'deux autres, / 
séparés Tun de l'autre, produisent les oreillettes. 
Car le coin gauche était plus long et plus étroit que 
celui de droite et il aboutissait à Taorte. a l'ar- 
tère veineuse, b la pointe du cœur, c l'aorte et d la 
veine cave, e la pointe du cœur, f la veine arté- 
rielle." La pîiroi du ventricule gauche se prolon- 
geait jusqu'à l'épine du cœur où il n'y avait pas du 
tout c, La paroi de celui de droite était moins pro- 
longée, mais elle embrassait une plus grande par- 
tie de la base (car ft/'est plus grand que ac), et par 
conséquent c semblait sortir comme du milieu de 
la base et f embrassait cette base. La membrane 
du sinus gauche était plus blanche et plus épaisse 
que celle de droite. Or ces libres étaient soute- 
nues par des espèces de colonnes qui du milieu 
de la paroi vers la base se rendaient aux parois 
les plils éloignées vers la pointe, et ces colonnes, 
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licet paucae essent et promiscue sitse eraot, tamen 
valde rotunda, et ex similibus loties cor conflatum 
videbatur, ut apparebat ex muUis venis utriusque îd 
parietibus. Jam sui*sum aorta et vena arteriosa se 
mutuo tangebant^ ut infra aliae duse, sed nullam ha- 
bebant inter secommunicationem. Valvulas distincte 
in illis vidi 'quales describuntur , et intervallum 
inter duas valvulas aort^ è regione respondebat in- 
tervallo inter duas valvulas venae arteriosœ et im- 
médiate supra duas valvulas aditae quae viciniores 
erant venae arteriosœ, vel potius intra ipsas valvulas 
duo erant exigua foramina quae ostendebant quasi 
duos ramos aortae, quibus ultima venam arteriosam 
amplectebatur, iique rami rursus in cor absumebaq- 
tur. Non autem apparebat ulla communis via inter 
aortam et venam arteriosam ; sed una ab altéra po- 
terat tota divelli^ nec alia etiam videbatur^ altéra 
multo major, vel substantiae diversae, sed utraque 
erat densissima, alba et quasi cordi implantata ; non 
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quoique en petit nombre et situées péle-méle, étaient 
cependant très-rondes^ et 11 senoblait que tout le cœur 
fût composé de parties de cette nature, à en juger 
par les nombreuses fissures qui se trouvaient dans 
les parois de l'un et de Tautre. 

Par-dessus, l'aorte et la veine artérielle se tou- 
chaient, de même que par-dessous deux autres vei- 
nes se touchaient aussi, mais elles n'avaiei)t entre 
elles aucune communication. J'y obsei^^ai distincte- 
ment les valvules telles qu'elles sont décrites, et l'in- 
tervalle entre deux valvules de l'aorte était placé 
exactement vis-à-vis de l'intervalle entre deux val- 

É 

vules de la veine artérielle, et immédiatement au- 
dessus de deux valvules de l'aorte qui étaient plus 
proches de la veine artérielle, ou plutôt, au-des- 
sous de ces valvules, il y avait deux petits trous 
qui laissaient voir comme deux rameaux de l'aorte 
par lesquels l'aorte embrassait la veine artérielle, et 
ensuite ces rameaux étaient de nouveau absorbés 
dans le cœur. Mais il ne paraissait pas qu'il y eût 
aucune communication entre Taorte et la veine ar- 
térielle, car l'une pouvait se séparer entièrement 
de l'autre, et en outre Tune ne semblait pas être 
beaucoup plus grande que l'autre, ni d'une sub- 
stance différente, mais elles étaient l'une et l'autre 
d'une substance très -épaisse , blanche , comme 



ejiis substantiam constituens in vasa inferiora, Efat 
etiam exteriori superficiel cordis versus basin multis 
in locis ad[apt]ata, ut et tunicse aortae et yenae 
arteriosse videbantur magis exteriori parti CQrdi* 
quam interiori adhaerentes, quod contrarium erat 
in vena cava et arteria venosa quae omnia rationi- 
busmeis accurate copvepiunt, \\\ uibil magis valvu- 
larum interstilia ad venam cavam [erant] in medio 
parietis externi ventris dextri, per iibraset crassius- 
cqlo quodam tuberculo exeqntes, a]ia duo erant ip 
lateribus mcdii parietis. Fibrœ dissurgentes valvulas 
arleriîe vcnosae, erant in ulroque latere parietis ex-- 
terni ventris sinistri, nullaein medio pariete. Valvulae 
autem aortse et venaa arteriosaa non erant io ipso 
corde, sed membranula ex corde ad vasa emerge- 
bant haerebantque ulrinque uno intcrstitio super pa- 
rietis medii dimidiun), sibi invicem e r^gion^ cor^ 
respondentes. Alise utrinque duae erant in lateribus 
simui a^quali ab invicem dislantia. Foris apparebat 
notabilis sutura yentrem unum ab alio distinguons, 
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implantéa dan^ ]e cœur ^|; ne cpnstitqapt' pas h 
substance du cœur, comme les vaisseaux inférieurs. 
Celte substance était aussi attachée en beaucoup 
d'endroits à la superficie du cœur, de même que les 
tuniques de l'aorte et de la veine artérielle parais- 
saient attachées plutôt^ à la partie extérieure du 
cœur qu'à la partie intérieure, et c'était justement 
le contraire pour la veine cave et la veine artérielle; 
et tout cela confirme parfaitement ma manière de 
voir. 

Les interstices des valvules sur- la veine cave 
étaient situés au milieu de la paroi externe du ven- 
tricule droit, à travers les fibres sortant d'une es- 
pèce de tubercule assez gros ; il y en avait deux au- 
tres sur les côtés de la paroi moyenne. Sur l'un et 
l'autre côté de la paroi externe du ventricule gau- 
che on voyait les fibres divergentes des valvules 
de l'artère veineuse; il n'y en avait point sur la 
paroi moyenne. Mais dans le cœur même l'aorte et 
la veine artérielle n'avaient point de valvules ; de 
petites membranes sortaient du cœur ^t s'atta- 
chaient des devi3^ côtés à des iqtervÊ|lles égaux sqr 
la moitié de la paroi moyenne, se correspondant 
l'une à l'autre. De part et d'autre il y en avait deux 
sur les côtés, à égale distance les unes des autres. 
En dehors on voyait une suture retnarquahle, sépftr 
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ÎDstar venae cujusdam quœ etiam per médium parie- 
tem penetrare videbatur, ita ut ejus crassitiem quo- 
dammodo divideret. Sed prœterea notavi, ex arteria 
venosa, non unam tantum sed quasi duas auriculas 
•emergere^ unam solum quse vulgo notatur ab om- 
nibus, aliam vero, qusB in ]axa illa valvula quœ arte- 
riam venosam a cava dividit absorbetur^ et a truneo 
cavae ascendente contegitur. J)u9e autem verse auri- 
culse habent extremitates suas, non una in aliam, 
alia in alteram partem, sed utraque in sinistrum la- 
tus deflexa. 



B. ViiuliDi Junioris dissecUo allen. 



In vituli junioris corde notavi manifeste parietem 
médium componi ex duobusventriculis; in parietibus 
illius dextri et ventriculi cavitas erat inflëxa ut cà 
et sinistri a erat triangularis e. Item nullse adhue 
erant valvulae arterise venosae née venae cavae, imo 
erant earum rudimento. Sed in dextro sinu illud 
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rant les deux ventricules, semblable à une veine, 
laquelle paraissait aussi traverser la paroi moyenne, 
de manière à en diviser pour ainsi dire toute Té- 
paisseur. 

Mais j'ai remarqué, en outre, que de Tartère vei- 
neuse il ne sortait pas une oreillette unique, mais 
qu'il semblait en sortir deux, dont Tune est commu- 
nément aperçue de tout le monde, et dont l'autre 
est absorbée dans cette valvule lâche, qui sépare 
Tartère veineuse de la veine cave, et est couverte 
par le tronc ascendant de la veine cave. Or, les 
deux véritables oreillettes out leurs extrémités non 
pas tournées l'une d'un côté , l'autre vers l'autre 
côté, mais elles sont toutes deux tournées vers la 
gauche. 



B. Même sujet. Deuxième veau disséqué par Descartes. 

Dans le cœur d'un jeune veau j'ai clairement 
remarqué que la paroi moyenne se composait des 
deux parois des ventricules ; et la cavité de son ven- 
tricule droit {d) était fléchie en dedans comme ed 
et la cavité de celui de gauche (a) était de forme 
triangulaire comme e. De plus les valvules de l'ar- 
tère veineuse et celles de la veine cave n'existaient 
pas encore, mais on en voyait dans les rudiments. 

7 
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tuberculum rotundumy quod duas talvulas ooojun- 
gebat in priori corde^ in hoc erat instar colutnnse 
conjungens médium parietem cum pariete externe 
dextri lateris^ ita tamen ut adhsereret medio parieti 
versus basin^ et externo versus mucronem. Item 
valvulsa aortœ et venœ arteriosœ erant perfecte 
fttctee, ut in priori mucro sinistri lateris multo 1od« 
gius producebatur quam dextri, et erat longe magis 
cavum in fine ; apertum erat illud sinistrum latus a 
dextro amplexum, sinistre sic complicatum, et po- 
terat adhuc explicari. Garo erat moUior multo quam 
prœcedentis. Latus dextrum erat superius et omnino 
versus sternum positum atque auricula dextra 
etiam superior. 

Gula magis versus sinistrum latus asperœ arteriae 
descendebat quam versus dextrum ab origine^ et 
aspera arteria habebat in posteriori parte quasi cris* 
tam quamdam quœ a gula incumbebat a sinistris '. 

Notavi hic venam umbilici esse ejusdem fere 
compositionis atque tunicœ arteriœ. Videtur initie 

* Quœ sequuntur in Gallico sermone deleta erant in mnuscripto. 
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Dans le pli de droite {sinu)^ le tubercule rond qui 
joignait les deux valvules, dans le cœur précédent^ 
ressemblait dans celui-ci à une colonne qui joi- 
gnait la paroi moyenne avec la paroi externe du 
côté droit , de manière cependant qu'il adhérait 
à la paroi moyenne vers la base, et à la paroi 
externe de cet organe vers la pointe. Les valvules 
de Taorte et de la veine artérielle étaient parfaite- 
ment formées; de telle sorte que dans la pre- 
mière, la pointe du côté gauche était beaucoup 
plus longue que celle du côté droit^ et ce côté était 
beaucoup plus creux vers le bout. Ce côté gauche 
était ouvert et embrassé par le côté droit, et le côté 
gauche était replie de cette manière et pouvait 
encore se déplier. La chair était beaucoup plus 
molle que celle du cœur précédent. Le côté droit 
était en dessus et placé tout à fait vers le sternum, 
et loreillette droite était aussi par-dessus. 

La gueule {gulà) descendait plus vers le côté gau- 
che de Tartère âpre que vers le côté droit à son 
origine, et l'artère âpre avait dans sa partie posté- 
rieure une espèce de crête qui s'appuyait à gauche 
sur la gueule. 

La veine artérielle gauche sort de la veine cave 
par la spirale abc, et se divise en trois rameaux, 
dont deux, d et e, se dirigent vers le poumon, et le 
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cava fuisse in anteriore parte, atque inde ascendendo 
per siDistram partem supra cor transiisse versus 
spinam, atque ibi io arteriam magnam descendisse 
simnlque in pulmones, ut yena arteriosa existens, 
ramos enisisse, tuncque arteriam venosam etiani in 
anteriore parte, sed magis versus latus dextrum 
descendendo, cor fuisse ingressam, atque inde ver- 
sus sinistram ascendisse rursus in aort» partem as- 
cendentem simulque ramum in venam arteriosam 
demisisse. Sensim factus est ramus aort» descen- 
dentisy qui venae cavse truncus ascendens dirigeba- 
tur in sinum inferiorem auriculœ sinistrse per laxam 
valvulam ibi positam, atque inde in sinislrum 
ventriculum cum arteria venosa quœ multis remis 
in sinum sinistrum ex pulmone descendebat, qui 
rami faciebant superiores anfractus auriculse sinis- 
trée; solus igitur ramus cavœ descendens a capitein 
dextrum ingrediebatur. Imo etiam ascendens, prius 
coibat quam ad sinistrum sederat, vas insigne sim- 
plici tunica praeditum in summo medii parietis , inter 
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troisième f se confond avec l'aorte, et Ton y voit ce 
conduit moyen dont parlent les livres et qui s'obli- 
tère peu à peu chez les adultes. 

J'ai remarqué ici que la veine du nombril était à 
peu près de même composition que les tuniques de 
Tarière. Il paraît que dans l'origine la veine cave 
était dans la partie antérieure, et qu'en montant de 
là par la partie gauche au-dessus du cœur, elle 
passa du côté de l'épine^ et que là elle descendit 
dans la grande artère et qu'en même temps elle 
poussa des rameaux vers les poumons, se trouvant 
(dès lors) à 1 état de veine artérielle. Et il paraît 
qu'alors aussi l'artère veineuse, en descendant le 
long de la partie antérieure, mais plus à droite, en- 
tra dans le cœur, et que de là elle remonta de nou- 
veau à gauche vers le tronc ascendant de Taorte, et 
jeta en même temps un rameau dans la veine arté- 
rielle, lequel devint peu à peu rameau de l'aorte 
descendante. Le tronc ascendant de la veine cave 
se dirigeait vers le pli inférieur de l'oreillette gau- 
che en traversant la valvule lâche qui se trouve en 
cet endroit, et de là elle se dirigea dans le ventri- 
cule gauche avec Tartère veineuse qui descendait 
' du poumon dans le pli gauche, avec une multitude 
de rameaux, lesquels rameaux formaient les an- 
fractuosités supérieures de Tauricule gauche. Ainsi 
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ingressum cavse et arteriam venosam a dextro yen- 
triculo supra sinistram auriculam ad truncum^aorte 
descendentis se applicans, oempe erat alius ramus 
cavae ascendentis. 

Circa prima hepas juvenis vituli haec notavi: 
1^ Vena umbilicalis ita in hepas immergebatur, ut 
hepas supra revolveretur, et quasi fossam faceret 
duorum digitorum quasi profunditatis in quam va- 
nam umbilicalem admittebat; ligamentum e perito- 
neo suspensorium dictum venaa quocfue umbilicali 
adhœrebat, videbaturque distinguere mediam par- 
tem ejus hepatis quae fuerat antequam hsesisset 
umbilicum ; nenipe forma hepatis erat maxime irre- 
gularis, in dextro enim latere quadruplo vel quin- 
tuplo major erat quam in sinistro : nempe quod 
ventriculus ex sinistra parte illum repulerat, eratque 
ejus quidemlobus d in dextro latere, oui appareb^nt 
etiam ligament! suspension vestigia quse recta par 
ac super hepas transibant : infra vero suspicor ea 
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il n'y avait que le seul rameau de la veine cave des^ 
cendant de la tête qui entrât dans le ventricule droit, 
et même le rameau ascendant allait aussi là, avant 
de se rendre dans le ventricule gauche, mais c'était 
un vaisseau considérable^ muni d'une simple tuni*- 
que au sommet de la parpi moyenne entre l'entrée 
de la veine cave et l'artère'veineuse^ lequel se joi- 
gnait, depuis le ventricule droit au-dessus de l'auri- 
eule gauche, au tronc de l'aorte descendante, car 
c'était un autre rameau de la veine cave asceqdante. 
Dans le premier foie d'qn jeuQe veau, j'ai ob- 
servé ce qui suit. D'abord la veine ombilicale s'en- 
fonçait tellement dans le foie, que ce foie se repliait 
en dessus et formait une espèce de fosse de deux 
doigts de profondeur pour recevoir la veine ombili- 
cale. À la veine ombilicale était aussi attaché le li- 
gament nommé siispensorium, qui venait du pé- 
ritoine, et il semblait marquer le milieu de ce 
foie qui dvait été fprwé Hvant le nombril» Car la 
forme du foie était très-irrégulière, puisque, dans 
le côté droit, il était quatre ou cinq fois plus gros 
que dans le côté gauche ; ce qui venait de ce que le 
ventricule l'avait poussé par le côté gauche ; et il 
avait au côté droit un lobe d çur lequel appa- 
raissaient aussi les vestiges du ligament suspenso-^ 
riuniy lesquels passaient en ligne droite par ac par- 
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ab accedenlc ventriculo rupta fuisse, et videbantur 
ita deflexisse, ut ex c ad e vasa fellis et ab c ad d lo- 
bum dextro ascititium procédèrent, unde patetpellis 
vesicam (genitam) fuisse cum hepas magba vi cres- 
cevet, tumque illam non tam in dextro latere, ut est 
in adultis, sed in ea parte quse tum erat hepatis me* 
dia genilam fuisse, et in loco a cava maxime remoto. 
Manifestum erat etiam venam portam totam a vena 
umbilicali procedere ; ductus enim ab umbilico ad 
portas hepatis erat prsecipuus, aliusque erat, inde ad 
lobum dextro ascititium etiam insignis, ex quo con- 
firmatur mea conjectura, nempe istum lobum quasi 
fraclum et disjunctum fuisse ab ea parte hepatis ia 
quo erat umbilicus, super umbilicum superveniente 
ventriculo. Venœ autem portœ exitus ad mesente- 
rium erat prœcise inter istum lobum et umbilicum^ 
ut fel, sed supra, inter fel et truncum cavae, adeo ut 
prsecise ex loco medio partis inferioris hepatis emer- 
geret. Nihîl circa fel notare potui^ nisî quod videre- 
tur ex humore in cavœ ramis concocto conflatum , 
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dessus le foie. Mais par-dessous je soupçonne que 
ces vestiges furent rompus à l'approche du ventri- 
cule. Et ils paraissent avoir été tellement détournés 
qu'ils s'avancèrent de c en e où est le réservoir du 
fiel y et de c en d où est le lobe ajouté au côté 
droit. Delà il devient évident que la vessie du 
fiel f fut produite lorsque le foie commença à 
croître avec grande force, et qu'alors elle fut pro- 
duite non pas du côté droit, où elle se trouve chez 
les adultes, mais dans cette partie qui était alors 
le milieu du foie et dans un endroit fort éloigné 
de la veine cave. Il me parut évident aussi que la 
veine porte procède tout entière de la veine ombi- 
licale» car il y avait un conduit principal depuis le 
nombril jusqu'aux portes du foie, et de là il y en 
avait un autre, considérable aussi., jusqu'au lobe 
ajouté au côté droit, et par là se confirme ma con- 
jecture^ savoir : que ce lobe a été comme brisé par 
l'arrivée du ventricule, et détaché de cette partie 
du foie où se trouvait le nombril. Or la veine porte 
sortait vers le mésentère, justement entre ce lobe et 
le nombril (de même que le fiel), mais au-dessus, 
entre le fiel et le tronc de la veine cave, de manière 
qu'elle sortait précisément du milieu de la partie in- 
férieure du foie. Je n'ai rien pu remarquer touchant 
le fiel, si ce n'est qu'il paraissait se former de Thu- 
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quoniam ramus insignis e cava supra îllum ab* 
sorbebatur, prsBterea exonerabatur in magnum 
quoddam vas quod puto fai936 dudtteui iatestini 
partem juxta portas hepatis positam quamquam eis 
ducds in substantiam hepatis magis pateret. 

PulmoQes erant in duas partes ita divisi ut sinistra 
pars minor quam doxtra videretur ; vasa omnia si* 
nistrae partis egrediebantur ex eodem loco fere in an* 
teriore parte, vasa antem de^trad partis egredieban-- 
tur quidam simul etîam e% eodem loco, sed non tam 
ex anteriore parte, imo potius ex medio, nisi forte 
unus aut alter eorum qui jam excisi erant n^agis 
ex anteriore parte prêchèrent. Videbatur enim 
dexter lobus in duos rursus divisus, sed et hi in plu- 
res ut etiam sinister erat in plures dissectus, ita ta- 
iqen ut tum îo dextro tum in sinistre esset una pars 
prœeipua et magis continua qnœ deorsum tenderet 
et reliquœ tantummodo ex sequaci carne conflatae 
videbantur exçrçvîssç ad thor^çi^ c^vitateo) rg-* 
plendam. 
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meur élaborée dans les rameaux de la veine cave ; 
car un rameau considérable de la veine cave se per- 
dait iiu-dessus du fiel. En outre, le fiel se déchar- 
geaît dans un grand vaisseau que je pense avoir été 
une partie deTinlestin duodénum, placée vis-à-vis 
rentrée du foie, quoiqu'il y eût un conduit plus 
large vers la substance du foie. 

Les poumons étaient divisés en deux parties, de 
manière qu*ils paraissaient plus petits sur le côté 
gauche que sur le côté droit. Tous les vaisseaux du 
côté gauche sortaient à peu près du même endroit 
sur la partie antérieure ; les vaisseaux du côté droit 
sortaient à la vérité aussi du même endroit, mais 
plutôt du milieu que de la partie antérieure, à 
moins que deux ou trois de ces vaisseaux, qui avaient 
été coupés auparavant, ne procédassent un peu plus 
de la partie antérieure (que ceux qui restaient). Car 
le lobe droit paraissait divisé en deux, et ces deux 
parties se subdivisaient en plusieurs autres, comme 
aussi celui de gauche était divisé en plusieurs par- 
ties, de manière cependant que, tant à droite qu'à 
gauche, il y avait une partie principale mieux con- 
tinuée et déterminée, qui retombait vers le bas, tan- 
dis que les autres parties, formées par la continua- 
tion des chairs, semblaient n'être produites que pour 
remplir la cavité du thorax. 
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C. Terlii YUali Dissectio. 

Notavi in tertio vitulo receos nato et in cnjus 

ventriculo nondum ]ac cernebatur^ sed materies 

quaedam exhorride nigrescens^ ejus intestinum rec* 

tum supra modum fuisse inflatum et solo flatu ini- 

pletum, supra vero aliud intestinum fuisse quadam 

materia nîgra plénum et multo amplius. Yesica etiam 

erat ingens et multum aquae continebat. Hepas vero 

majus quam prsecedentis, et ejus caro super um- 

bilieum minus extuberabat, et fel minus ab eo 

removebatur. ceu vero dorsum (an deorsum) versus 

in sinistra parte vergebat. Àspera arteria non tam 

dura quam prsecedens cristamque etiam habebat, ut 

pnBcedenS; oui a sinistris gula incumbebat; gulae 

autem truncus aortœ descendentis amplissimus 

eratque adhue magis a sinistris quam g«la d; aspera 

arteria bef^ truncus cavse descendentis ed^ gula gh^ 

vena cava ab hepate h ad cordis partem g ascendens. 

Puimo dexter in duobus asperis arteriae locis ejus 

vasa admittebat, sinister vero tanlum in uno loco 

qui respondebat parti inferiori dextri lateris , iofra 
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' G. Troisième veau disséqué par Descartes. 

GUez un troisième veau qui venait de naître, 
je remarquai que^ dans son ventricule, il n'y avait 
pas encore de lait, mais une certaine matière noi- 
râtre. Son intestin droit était extraordinairement 
enflé et rempli seulement d'air. Par-dessus il y avait 
un autre intestin beaucoup plus ample, rempli d'une 
espèce de matière noirâtre. La vessie était aussi très- 
grande «t contenait beaucoup d'eau. Le foi^ était 
plus grand que chez le veau précédent, et la chair 
de ce foie avait des excroissances protubérantes 
moins fortes au-dessus du nombril ; le fiel en était 
moins éloigné et était rejeté vjBrs le dos sur la partie 
gauche. L'artère âpre n'était pas si dure que celle 
du précédent veau et elle avait aussi une crête 
comme celle-ci, et sur cette crête s'appuyait à gau- 
che la gueule, et sur la gueule s'appuyait le tronc 
très-vaste de l'aorte descendante, et ce tronc était 
plus vers la gauche que la gueule, ab l'artère âpre, 
bef le tronc de la cave descendante, ed la gueule, 
gh la veine cave qui remonte du foie h vers la partie 
d du cœur. Les vaisseaux de l'artère âpre entraient 
en deux endroits dans le poumon droit, mais dans 
le poumon gauche en un seul endroit, qui répondait 
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truncum aortae descendentîs , adeo ut videretur 
initio aortam ex anterlore thoracis parte versus 
sinistram partem ae deinde in dorsum supra pul- 
monem sinistrum ascendisse priusquam ex dorso 
viam sibi rursus fecisset, adeoque sinistrum pulmo- 
nem amplectendo, ejus vasa ex aspera arteria 
venientia depressisse. Âpparebant autem, exci&is 
scilicet pulmonibus, interora vasorum inillos ingre- 
dientium, duo insignia utrinque : unum e regione 
posita; quae videbantur esse venœ arteriossa partes^ 
eratque sinistrum immédiate infra truncum aortœ 
descendentis; infra hsec utrinque etiam unum insigne 
erat , quod videbatur esse ex arteria venosa, sed in 
sinistre latere videbantur esse plures alii, nec prœci- 
puum erat tam insigne quam in dextro ; quâe unde 
rêvera prodierint, ablato pericardio, cognoscam. 



Àntequam pericardium toUerem manifeste obser- 
vavi alium qui a coUo supra dextram partem peri- 
cardii anterius ad diaphragma descendebat ; sed et 
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à la place inférieure du côté droit, au-dessous du 
tronc de l'aorte descendante. En sorte qu'il parais- 
sait qu'au commencement Taorte remonta de la par- 
tie antérieure du thorax vers la partie gauche^ et 
ensuite vers le dos, au-dessus du poumon gauche, 
avant qu'elle se fût frayé une nouvelle route depuis 
le doSy et qu'ainsi, en embrassant le poumon, elle 
déprimât les vaisseaux qui arrivaient de l'artère âpre 
dans le poumon. Or, ayant retranché les poumons; 
je remarquai, parmi les vaisseaux qui s'y rendaient, 
deux vaisseaux insignes de chaque côté, dont l'un 
était placé en face, lesquels vaisseaux semblaient 
faire partie de la veine artérielle, et le vaisseau de 
gauche se trouvait immédiatement au-dessous du 
tronc de l'aorte descendante. Au-dessous de ces 
deux vaisseaux situés de chaque côté, il y avait un 
autre vaisseau considérable, qui paraissait provenir 
de l'artère veineuse. Mais dans le côté gauche, on 
en voyait plusieurs autres, dont le principal n'était 
pas aussi considérable que ceux du côté droit. Lors- 
que j'aurai enlevé le péricarde, je m'assurerai de 
quelle partie procédaient réellement ces vaisseaux. 
Avant d'enlever le péricarde, je remarquai clai- 
rement un vaisseau qui descendait, au-dessus de 
la partie antérieure droite du péricarde, vers le diai- 
phragme. Mais j'en vis un autre au-^dessus de la 
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alium quoque supra sinistram partem pericardii : 
eodem fere modo ad diaphragma ibat, nisi quod 
priusquam ejus carnem ingrederetur in duas partes 
scindebatur, îd ipsam enim diaphragmatis carnem 
utrlnque penetrabant et ibi absumebantur. 

Girca lienem observavi ejus partem quse erat 
versus spinam esse ineurvam et intus velut ulcera- 

tam (ut etiam erat in pra^cedenti), et in postrema 
ejus parte paulo crassiorem; in medio ejus curvitatis 
erant simul ingressus omnium vasorum, îd est yenœ 
insignisy arterise item insignis, et nervi. Unde videtur 
a parte ostendi lien in medio posterions partis in- 
tro fuisse genitum et postea ibi fuisse protensbm 
jecore in dextram partem recedente. Pericardium 
tribus membranis tenuissimis alligabatur quarum 
una sursum videbatur esse inserta, et alia infra 
intersepientem adnata , nec notavi essetne sim- 
ples vel duplex. Duœ autem alias inferiores a dia- 
phragmate una simul cum vena cava, alia sinistra 
cum œsophage et aorta (quœ ibi oblonga quadam 
glandula interjeeta separabantur et aorta magis ver- 
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partie gauche du péricarde. 11 descendait à peu près 
de la même manière vers le diaphragme, si ce n'est 
qu'avant de pénétrer dans la chair (du diaphragme) 
il se divisait en deux parties, car ces parties péné- 
traient des deux côtés dans la chair du diaphragme 
et y étaient absorbées. 

Quant à la rate, j'observai que la partie qui re- 
garde r épine est courbée en dedans, comme exul- 
cérée dans l'intérieur (de même que le veau précé- 
dent), et un peu plus épaisse vers son extrémité 
postérieure. Dans le milieu de cette cavité recour- 
bée on voyait encore l'entrée de tous les vaisseaux, 
c'est-à-dire d'une veine considérable, d'une artère 
considérable aussi, et d'un nerf. D'où il paraît clai- 
rement résulter que la rate prit naissance au milieu 
de la partie postérieure du ventre et qu'ensuite 
elle fut repoussée jusque-là, au moment où le 
foie se retira dans le côté droit. Le péricarde était 
attaché par trois membranes très-minces, dont 
l'une paraissait attachée et enchâssée en haut et 
l'autre au-dessous de cette barrière, et je ne vis 
pas si elle était simple ou double. Les deux au- 
tres, qui étaient en dessous, remontaient du dia- 
phragme, l'une avec la veine cave, l'autre, à gau- 
che, avec l'œsophage et l'aorte (ces deux derniers 
étaient séparés en cet endroit par une espèce de 

8 
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SUS spinam dorsi erat) ascendebant* Erant autem 
hae duse membranse in pericardio parvi digiti latitu- 
dine ab (eis) invicem sejunctae, unaquaeque duplex 
et ex bis omnibus simul membranis alia circa totum 
pcricardium producta erat multis quasi glandulis 
vel adipe conspersa quam totam a pericardio sepa- 
ravi. Separavi deinde cavam a diaphragmate et 
notavi primum exiguum ab illa in diaphragma per- 
meantem, moxque in duos et plures ramos disper- 
sum. Separavi œsophagum ab eodem notavique duo 
vasa insignia (quos puto nervos sexti paris) simul 
eumœsophagi descendentia. Separavi deinde aortam 
quam vidi per aliud foramen transire quam œso- 
phagum, nempe juxta spinam, nec uUum aliud vas 
cum illa animadverti. Separavi deinde nervos œso- 
phagi, quos omnes agnovi ab eadem origine esse; 
unus tamen superior in duos versus centrum divi- 
debatur^ qui duo utrinque per pulmones et pericar- 
dium fibras mittebant , sed et récurrentes ad aspe- 
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glandule oblongue interposée, et l'aorte était plutôt 
un peu tournée vers l'épine du dos). Or ces deux 
membranes étaient séparées Tune de l'autre, sur le 
péricarde, de la largeur d'un petit doigt; l'une et 
l'autre étaient doubles, et à toutes ces membranes 
était attachée une autre membrane toute parsemée 
de glandules ou de graisse, laquelle se prolongeait 
tout autour du péricarde, et je la séparai tout en- 
tière du péricarde. Je séparai ensuite la veine cave 
du diaphragme et je remarquai d'abord que cette 
veine projetait un petit conduit sur le diaphragme 
et qu'il se divisait bientôt en deux et ensuite en plu- 
sieurs rameaux. Je séparai l'œsophage du même 
diaphragme, et je remarquai deux vaisseaux (or- 
ganes) considérables (que je pense être des nerfs de 
la sixième paire) descendant en même temps avec 
l'œsophage. Je séparai ensuite l'aorte et je vis qu'elle 
passait par un autre trou que l'œsophage, c'est-à- 
dire par un trou situé vers l'épine, et* je ne remar- 
quai aucun autre vaisseau joint à celui-ci. Je séparai 
après cela les nerfs de l'œsophage et je vis qu'ils 
procédaient tous de la même origine ; cependant un 
de ces nerfs^ qui se trouvait par-dessus, se divisait 
en deux vers le cerveau, et ces deux branches pro- 
jetaient, de part et d'autre, des fibres à travers les 
poumons et le péricarde, et d'autres qui revenaient 
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ram arteriam, et alter ioferior vel ab ipsis duobus 
vel ab UDO saltem pro certo veniebat. Separavi 
deinde œsophagum quem vidi distincte per latus 
sinistrum asperse arteriœ descuendentem esse accu- 
rate in medio inter utrumque pulmonem descen- 
dere adeo ut ejus descensu pulmones viderentur 
esse divisi. 

Discidi postea pericardium constans membrana 
tenui quidem sed densa et quasi cornea, utrinque 
Isevi et polita (detracta nempe super eam membrana 
ex pleura); in eo humor adhuc aliquis erat : nuUi 
parti cordis versus mucronem adhaerebat sed cir- 
cumquaque basi et ejus vasisetasperae arteriae sive 
pulmonibus tam fircniter adhaerebat, ut fuerit ab- 
scindendus, irangebantur enim vasa cum illam vole- 
bam avellere ; notavi autem primo illam trunco cavse 
versus hepas ita firme annecti, huncque truncum 
qui totam aurem dextram complectens trunco aorta^ 
ascendentis et ramo venae arteriosœ adhuc intra pe- 
ricardium existens jungebatur^ conscendere et illa 
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(récurrentes?) vers l'artère âpre; et l'autre , qui se 
trouvait par-dessous, procédait peut-être des deux 
ou au moins certainement de l'un. Je séparai en-r 
suite l'œsophage, et je vis clairement qu'il descen- 
dait par le côté droit de l'artère âpre, descendant 
exactement au milieu, entre les deux poumons, de 
sorte que là où il descendait, les poumons semblaient 
partagés. 

Je coupai ensuite le péricarde, qui consistait en 
une membrane mince à la vérité, mais compacte 
et semblable à de la corne, lisse et polie des deux 
côtés (du moins après que j'eus enlevé la mem- 
brane de la plèvre qui la couvrait). Dans l'intérieur 
il y avait encore une espèce d'humeur : le péricarde 
ne s'attachait à aucune partie du cœur vers la pointe, 
mais tout autour de la base et des vaisseaux qui se 
trouvaient là et de l'artère âpre ou des poumons, il 
adhérait avec tant de force, qu'il fallut le couper, 
car ces vaisseaux se déchiraient lorsque je voulais 
l'enlever; je remarquai d'abord que c'était priucipa- 
lement au tronc de la veine cave du côté du foie que 
cette membrane adhérait avec tant de force, et que 
ce tronc (lequel, embrassant toute l'oreillette droite, 
se joignait dans l'intérieur même du péricarde au 
troncde l'aorte ascendante et au rameau de la veine 
artérielle) montait ensuite et sortait des poumons en 
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in parte ex pulmonibus egredi, adeo ut non adhœ- 
reret trunco cavse nisi in ejus ingressu; degressu 
adhœrebat eodem modo aortœ et venœ arteriosae in 
illorum egressu; sed ita firmiter ut sursum adducta 
appareret illam ex corde egredi, deorsum vero e 
regione quidem vasorum et ipsis vasis, alibi ex 
pulmonibus. Separavi deinde asperam arteriam no- 
tavique illam cordi non adhœrere nisi mediante 
pulmonum corpore, item in illa très esse insigniter 
distinctas partes per quas pulmonibus junge* 
bantur, duas scilicet, a et & in dextro, tertia in 
sinîslro. Caro autem* pulmonum adha^rens pericar- 
dio admittebat vasa e corde ex quatuor locis quo- 
rum duo d et e jungebantur vasis ex c, f vero 
jungebatur cum 6, et g cum a, et truncus aortœ des- 
cendentis erat in medio fe, versus anteriorem par- 
tem, descendebatque versus i deprimendo d et e. 
Item vasa asperœ arteriœ egrediebantur quidem paulo 
magis ex posteriori parte ejus quam ex anteriori, sed 
postea paulo magis in anteriorem flectebantur 
' quanquam hoc non videbatur effati dignum. 
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cet endroit, de manière qu'il n'adhérait au tronc de ]a 
veine cave qu'à son entrée; et à sa sortie il adhérait 
de la même manière à l'aorte et à la veine artérielle, 
à l'endroit de leur sortie, mais avec tant de force, 
qu'en le tirant vers le haut il paraissait sortir du 
cœur, et qu'en le tirant vers le bas il paraissait sortir 
à la hauteur de ces vaisseaux et de ces vaisseaux 
mêmes, et qu'ailleurs il semblait sortir des poumons. 
Je séparai ensuite l'artère âpre, et je remarquai 
qu'elle n'adhérait au cœur que par le corps des 
poumons, et que sur cette artère il y avait 'trois par- 
ties très-distinctes, par lesquelles elle se joignait aux 
poumons, à savoir en deux parties a et b, au pou- 
mon droit, et en une troisième, au poumon gauche. 
Or, la chair des poumons, qui était attachée au pé- 
ricarde, laissait entrer les vaisseaux venant du 
cœur en quatre endroits, dont deux, à savoir d 
et e, étaient joints aux vaisseaux venant de c, et fse 
joignait avec 6, et g avec a, et le tronc de l'aorte 
descendante se trouvait au milieu h, vers la partie 
antérieure, et descendait vers i, en déprimant d et e. 
En outre les vaisseaux de l'artère âpre sortaient, à 
la vérité^ un peu plus de la partie postérieure que 
de la partie antérieure, mais ensuite ils se retour- 
naient un peu plus vers la partie antérieure, mais 
cela ne semble pas digne d'être noté. 
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Considéra vi postea figuram cordis illudque sur- 
sum sinistrée per aortam et cavas ascendentes ut 
maliens et per curvam infra tanquam ex hepate 
panlulum dextrohserens; verum ejus situm sum con- 
templatus, veniebatque pauluium cava, a dextra et 
posteriore parte, vergebatque in sînistram et ante- 
riorem ascendebat super aortam, ita ut vieinior esset 
pectori. Satis yidi ambaru mauricularum origines : 
dextra enim cava deorsum incipiens ei ascendenti 
adnascebatur ejusque extremitas erat in sinu inter 
aortam recta ascendentem et tubum aortse des- 
cendenti et yense a arteriam communem , ideoque 
sursum erat magis inflexa ; contra yero sinistra ve* 
niebat a ramo satis insigni qui a caya yeniens per 
médium cordis parietem tubum aortœ descendentis 
amplectebatur, et nescio an rursus cayae conjunge- 
retur yersus caput, yel seorsum ascendere yel potius 
inter pulmones absolyeretur. Sed auricuia sinistra ei 
adnata non tam alte cum illa sequebatur, depressa 
scilicet a trunco cayae descendentis sub quem la- 
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Je considérai ensuite la figure du cœur (et j& vis) 
qu'en haut il était attaché à la gauche par l'aorte 
et la cave ascendantes comme un marteau et qu'en 
bas, à droite, il semblait un peu attaché au foie par 
une courbure. Je contemplai la véritable situation 
du cœur, et la veine cave arrivait un peu de la partie 
droite postérieure, se retournait vers la gauche et 
remontait dans la partie antérieure au-dessus de 
l'aorte, de sorte qu'elle était plus voisine de la poi- 
trine. Je vis assez bien les origines des deux oreil- 
lettes. Car celle de droite^ en commençant en bas du 
côté de la veine cave, était attachée à cette veine as- 
cendante, et son extrémité se trouvait dans le pli entre 
l'aorte montant en droite ligne et le tube commun 
à laorte descendante et à la veine artérielle a, et à 
cause de cela elle était plus contournée vers le haut. 
L'oreillette gauche venait au contraire d'un rameau 
assez grand, lequel, procédant de la veine cave,àtra- 
vers la paroi moyenne du cœur, embrassait le tube de 
l'aorte descendante, et je ne sais si ce rameau se rejoi- 
gnait de nouveau à la veine cave du côté de la tête, 
ou s'il montait séparément, ou s'il n'était pas plutôt 
terminé entre les poumons. Mais l'oreillette gauche, 
qui était attachée à ce rameau, ne montait pas si haut 
avec lui, n'étant pas déprimée (ou repoussée en bas) 
par le tronc de la cave descendante, sous lequel elle 
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tebat*, ideoque ejus extrémités deorsum flectebatur 
quanquam etiam in medio sui etiam aliquantu- 
lum magis deorsum dependeret. Non erat vero 
minor dextra, et utraque habebat extremitatem 
instar cristae galli,tots6queerantcongestse; sed slnis- 
ira duobus inlocis magis rugosa, quod nempe primo 
ascendebat cum ramo cui adnascebatur , postea 
vero descendebat a truqco cavœ pressa; quare etiam 
duobus in locis deorsum llectebatur. 

Jam circa basin cordis undequaque adeps erat, 
nulla vero versus mucronem nîsi quaedam vestîgîa, 
quse per quasi venas super cor apparentes descen- 
debant, cujus nisi erant quatuor ex triplici taotum 
origine : prima erat infra cavam hepas versus tan- 
quam ex origine aurîcula) dextrae, quœ desinebat 
versus mucronem magisve puto, quam cavitas 
dextri ventriculi cujus tantum lineamenta referebat. 
Secùnda ex origine aurîculae sinistrae veniebat des- 
cendendo quoque versus mucronem tanquam vesti- 
gium ventriculi sinistrâ, sed jungebatur tamen tertiee 
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était cachée; et pour cette raison l'extrémité en était 
* repliée vers le bas, quoique dans son milieu déjà elle 
penchât plutôt un peu vers le bas. Or, elle n'était 
pas plus petite que l'oreillette droite, et les extré- 
mités de l'une et de l'autre ressemblaient à une 
crête de coq, et elles étaient entièrement remplies. 
Mais celle de gauche était en deux endroits plus 
rugueuse, ce qui venait de ce qu'elle remontait 
d'abord avec le rameau auquel elle était attachée, 
et descendait ensuite, étant repoussée (ou pres- 
sée) par le tronc de la veine cave ; c'est pour cela 
aussi qu'en deux endroits elle était réfléchie vers 
le bas. 

Maintenant, vers la base du cœur il y avait de la 
graisse de tous côtés, mais il n'y en avait point vers 
lapointe, hormis quelques vestiges qni descendaient 
sur le cœur en se dessinant comme des espèces de 
veines, et il y en avait quatre de cette sorte, prove- 
nant de trois sources seulement. La première se 
trouvait en dessous de la veine cave, vers le foie, 
semblant sortir de l'origine de l'oreillette droite, et 
eUe se terminait vers la pointe, plus large que la 
cavité du ventricule droit, dont elle représentait 
seulement les linéaments. La seconde venait de l'o- 
rigine de l'oreillette gauche, et se terminait aussi 
vers la pointe, comme vestige du ventricule gauche, 
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longe altius quam in fine cayitatis sinistrae, nec os- 
tendebant nisi per exiguum sinistrum sinum, simul 
tamen junctae usque ad finem mucronis fere des- 
cendebant ; jam terlia et quarta simul videbantur 
ab extremitate auriculae sinistrae nempe in sinu a 
descensu aortae facto, quarum tertia, ut dixi, secQndas 
jungebatur, ita ut protuberantia foris apparente 
possit tamen judicari cavitatem dextram non adeo 
esse profundam ; jam secunda et quarta aliaeque 
innumerœ quasi venae a basi cordis versus mucro- 
nem non ad perpendiculum descendebant , sed 
tanquam a spina versus sinistram, deinde ad dex- 
tram flectebantur ; sola jecoris videbatur esse per- 
pendicularis, quae vero in sinistre latere erant minus 
flectebantur quam quae in dextro : sola média de- 
nique in contrarias partes flectebatur, ut scilicet 
(bis) primae jungeretur : apparebant vero etiam 
taies venulae transversse in ipsa basi, una inter ori- 
gines utriusque auriculae, alia sub auricula sinistra, 
sed erat etiam alius ex illis ramus ex dextrae au- 
riculse extremitate versus extremitates susceptas ac 
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mais elle se joignait cependant à la troisième, beau- 
coup plus haut que la tin de la cavité gauche, et elles 
ne laissaient voir qu'un très-petit pli (^tntim) gauche, 
mais, étant jointes ensemble, elles descendaient 
presque jusqu'au bout de la pointe. Maintenant la 
troisième et la quatrième semblaient venir ensemble 
de l'extrémité de Toreillette gauche, c'est-à-dire du 
pli produit par la descente de l'aorte (dont la troi- 
sième, comme je viens de le dire^ se joignait à la 
seconde); de telle sorte qu'à en juger par la protu- 
bérance apparaissant au dehors, on pouvait croire 
que la cavité droite n'était pas bien profonde. Il 
faut dire aussi que la seconde et la quatrième^ ainsi 
qu'une quantité innombrable d'autres veines de 
cette sorte, ne descendaient pas perpendiculaire- 
ment vers la pointe , mais qu'elles semblaient se 
retourner de l'épine vers la gauche et ensuite vers 
la droite : celle du haut semblait être perpendicu- 
laire^ mais celles du côté gauche étaient moins 
fléchies que celles du côté droit; enfin celle du milieu 
se fléchissait en sens divers, de telle manière qu'elle 
rencontrait deux fois la première. Or, on voyait 
aussi de semblables veines transverses sur.la base, 
l'une entre les origines des deux oreillettes, l'autre 
sous l'oreillette gauche ; mais il y avait encore un 
autre rameau considérable qui se retournait de l'ex- 
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reflexuSy tanquam ut cum tertia vena concurreret. 
Notandum vero ex his quas voco quasi venas alias 
rêvera venas videri, alias tau tum arterias vel nervoa : 
avulsis deinde quam potui aceuratissime, fibris te- 
nacissimis ex pericardio quse vasa e corde egre- 
dientia circumplieabant, ipsa vasa consideravi quse 
erant duo ab origine, maxime unus ex média basi 
nempe aorta^ quse lata quidem sursum tota as- 
cendebat; sed statim in duos ramos dividebatur e 
quibus sinister deorsum in aliud majus vas ferebatur, 
aliud foris plane ex anteriore pectoris parte egredie- 
batur, nempe vena arteriosa quœ statim versus si- 
nistrum deorsum versus tendebat, sed statim etiam 
hœc in duos ramos secabatur e quibus superior et 
dexterior in aortam descendente meonfluebat. Quod 
vas aortse descendentis erat omnium longe maxi- 
mum et décuple majus trunco cav®, minus tantum 
erat vense arteriosœ initie in quo notanda erat in- 
signis ruga in egressu e corde quœ ibi cavitatem 
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trémité de l'oreillette droite vers les extrémités du 
point de fléchissement, comme pour se réunir avec 
la troisième veine. Il faut remarquer cependant que 
parmi ces organes, que j'ai dit être des espèces de 
veines, les uns paraissent être des veines véritables, 
d'autres semblent être des artères ou des nerfs. En- 
suite ayant ôté du péricarde, avec le plus grand soin, 
les fibres très-tenaces qui entouraient les vaisseaux 
sortant du cœur, je considérai ces vaisseaux mêmes, 
qui étaient au nombr^ de deux, très-grands à leur 
origine; l'un sortait du milieu de la base, savoir 
l'aorte, qui remontait à la vérité en ligne droite tout 
entière vers le haut, mais se divisait aussitôt en deux 
rameaux, dont celui de gauche se rendait en bas, 
dans un autre vaisseau plus grand; tandis que l'autre 
sortait en dehors tout à fait de la partie antérieure 
de la poitrine, c'est-à-dire la veine artérielle, laquelle 
se dirigeait aussitôt à gauche et vers le bas. Mais 
celle-ci, derechef, se divisait aussitôt en deux ra- 
meaux, dont celui qui était en dessus et à droite se 
réunissait à l'aorte descendante, lequel vaisseau 
de l'aorte descendante était de beaucoup le plus 
grand de tous, dix fois plus grand que le tronc 
de la veine cave; il ne le cédait en grosseur qu'à la 
veine artérielle à son commencement, sur lequel 
on voyait un sillon remarquable à la sortie du 
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faciebat, judicium illud fuisse longe majus sed jam 
decrescere. Aller vero yenas arteriosse ramus inferior 
statiin in duos alios insignes ramos dividebatur qui 
in duobus pulmonum lobis ibant horumque dexter 
rursus enses lertium ramum insignem emittebat 
superiori parti dextri pulmonis, adeo ut omnino 
tribus ramis asperae arterise responderent ; notan- 
dum vero hos duos ramos praecipuos supra foramina 
yenae arteriosse, item bos très ramos non diu con- 
servare duritiem membranarum suarum, sed absque 
uUa sectione a carne pulmonum ayelli potuisse, ifa 
ut yix transversi digiti laUtudinem retinerent. 



Notayi prœterea neryum exiguum (procul dubio 
ex primo pari) inter initia yenae arteriosae et aorte 
ex medio cordis sursum cum aorta ascendentem. 
Yasa ad cor ingredientia erant truncus cavae at- 
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cœur, lequel sillon formait une cavité, et je jugeai 
que cette veine artérielle avait été beaucoup plus 
grande, mais qu'elle était alors en voie de dé- 
croître. 

Mais l'autre rameau de la veine artérielle, qui 
était en dessous^ se divisait aussitôt en deux autres 
rameaux considérables, qui se rendaient dans les 
deux lobes des poumons, et parmi ces rameaux, 
celui qui était à droite émettait de nouveau de lui- 
même un troisième rameau remarquable, vers la 
partie supérieure du poumon droit, de manière que 
ces trois rameaux répondaient exactement aux trois 
rameaux de l'artère âpre. Mais il faut remarquer 
que les deux rameaux principaux (étaient situés) au- 
dessus des trous de la veine artérielle, et que les 
trois rameaux ne conservent pas longtemps la dureté 
de leurs membranes, car on pouvait les arracher de 
la chair des poumons, sans aucune incision, de ma- 
nière qu'ils conservaient à peine la largeur d'un 
travers de doigt. 

Je remarquai en outre un petit nerf (sans doute 
de la première paire) qui sortait d'entre les com- 
mencements de la veine artérielle et de l'aorte,^ du 
milieu du cœur, et remontait avec l'aorte. Les vais- 
seaux qui entraient dans le cœur étaient le tronc 
de la veine cave, et ce vaisseau semblait être le seul 

9 
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que fere solus proprie cor ingredi videbatur, Âlia 
vero vel ex ipso vel a corde esse exorta^ nempe 
ramus edc per médium parietem de sursum as- 
cendebat in parte sinistra, deinde tria orificia iol 
arteriœ venassB tribus asperœ ramis correspondentia. 
Tria tantum, àfe^ carnea moles utrinque auriculae 
coDJungeas et plane ejusdem cum illis substantiœ 
et cum vena cava, circa autem sinus in puncto e 
inter illam et dextram aurem^ quare alias dixeram 
sinistram auriculam esse quasi duplicem, infira au- 
tem istud punctum e ubi quarta quasi vena cordis 
extarety basis connubium est exiguum foramen 
adeo ingressum ut nondum dicam an penetret in cor 
longius. Denique inter vasa omnia ubicumque erat 
aliquid. Illud adipe quadam molliori et in glan- 
dulas degenerata replebatur : nec istarum glandula- 
rum substanda aliter a cordis adipe differebat quam 
auricularum caro a cordis carne quœ nempe una 
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qui entrât proprement dans le cœur, tandis que les 
autres vaisseaux semblaient sortir ou de celui-ci ou 
du cœur, c'est-à-dire que le rameau edc remon- 
tait de nouveau vers c, à travers le milieu de la 
paroi (ou à travers la paroi moyenne) de, sur le côté 
gauche , ensuite les trois orifices ioî de l'artère 
veineuse, correspondant aux trois rameaux de l'ar- 
tère âpre. Il y en a trois seulement. Dfe sont des 
masses charnues qui unissent de part et d'autre les 
oreillettes et sont exactement de la même substance 
que ces oreillettes et que la veine cave. Mais tout 
autour, il y a des plis au point e, entre la veine cave 
et l'oreillette gauche, et c'est pour cette raison que 
j'avais dit, en un autre endroit, que l'oreillette 
gauche semblait être double. Mais au-dessous de ce 
point e, àl'endroitoù il me paraissait exister la qua- 
trième veine du cœur, il y avait sur le môme plan 
que la base un petit trou percé de telle manière que 
je ne puis pas affirmer s'il pénétrait plus loin dans 
le cœur. Enfin, entre tous ces vaisseaux, il y avait 
quelque chose. Et cette partie était remplie d'une 
espèce de graisse ramollie et dégénérée en glan- 
(lules. Et la substance de ces glandules ne différait 
pas autrement de la graisse du coeur, que la chair 
des oreillettes ne différait de la chair du cœur, c'est- 
à-dire, en ce que l'une avait été desséchée par 
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œstu firmiore fuerat siccata ^quam altéra : item 
etiam dicendum-de differentia inter venœ et arteriœ 
tunicas : secta posthac est. 
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une plus forte chaleur que l'autre. On peut dire 
la même chose de la différence qui existe entre les 
tuniques de la veine et celles de l'artère. Elle a été 
disséquée plus tard. 
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Secta posthac gula in directum reperi adhuc hcr- 
barum frustula intus indigesta unde mihi inno* 
tuit hune vitulum fuisse grandiorem natu quam 
mihi est relatum , jamque herbas eomedisse quse 
cibi in palearibus hserebant. 

Notavi etiam in aspera arteria duos inferiores 
ramos ex eodem annule infime et latiori emer- 
gere, tcrtium vero dextrum^ quartum altius^ et in 
reliqua denique arteria, quam vis totam non habe- 
rem, quatuor annules numeravi; quot fueruntam- 
plius ignore. 

Dixi quidem supra quo paeto venulse et arteriolœ 
in cordis superficie apparerent, fibrae autem in qui- 
bus ipsa cordis caro constat in alias partes flectuntur, 
nempe vel omnes perpendiculariter vel potius in 
dextra ad pectus. Nec sane ventriculorum dis- 
tinctio in iiiis est cujusdam momenti, sed recte 
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TtBÉES D'ON HANOSCniT DE D 



Depuis ce temps, ayant fendu le gosier dans le sens 
de la longueur, j'y trouvai des débris d'herbe qui 
n'étaient pas encore digérés, et j'appris par là que 
ce veau était plus âgé qu'on ne me l'avait dit, et 
qu'il mangeait déjà les brins d'herbe qui pendaient 
du râtelier. 

Je remarquai aussi que, dans l'artère âpre, les 
deux rameaux inférieurs sortaient d'un même an- 
neau assez large et situé dans le bas, qu'un troisième 
sortait à droite, uo quatrième plus haut, et enfin 
dans le reste de l'artère, quoique je ne l'eusse pas 
tout entière, je comptai quatre anneaux; j'ignore 
combien il y en avait en surplus. 

J'ai dit ci-dessus de quelle maiiiëré se dessinent 
les petites veines et les petites artères sur la super- 
ficie du cœur. Quant aux fibres dont se compose lu 
chair même du cœur, elles se dirigent en sens 
divers, c'est-à-dire qu'elles sont toutes perpendicu- 
laires, ou plutôt qu'à droite elles se dirigent vers la 
poitrine. Il n'y a d'ailleurs aucune différence re- 
marquable entre la chair des deux ventricules; mais 
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considérant! videtur (ota cordis caro ab impulsa 
cavae facta esse quae mittebat sanguinem versus mu- 
cronem et inde major ejus pars in partem sinistram 
flectebatur : qui vero spiritus erant subtiliores magis 
versus médium cordis sive ipsam motus originem 
reflectebantur in aorta ; qui crassiores supra erant 
in venam arteriosam, qui vero subtilissimi per 
cordis carnem evadebant reflectebantur deorsum 
in exiguum istud foramen quod notavi esse infra 
cavam, ibique sequebantur vestigia primai venute 
(quo solo in loco vasa cordis cutanea et ejus fibrae 
eamdem viam servant) ac deinde in spatio intra peri- 
cardium contente dispergebantur ibique condensât! 
ipsum cor vel alebant vel certe conservabant. In via 
autem ipsa primae venulae carnis fibrœ utrinque 
latiores in basi cordis versus mucronem in illam 
confluebant pari modo utrinque non tam accurate, 
sed sinistraB magis versus mucronem in dextrum 
flectebantur. 

Jam sumendo rinum, duos ramos aort» et ve- 
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lorsqu'on l'examioeavec attenlion, on est convaincu 
que toute la chair du cœur a été formée par l'action 
de la veine cave, laquelle portait le sang vers la 
pointe d'ofi la plus grande partie se repliait vers le 
côté gauche; quant aux esprits qui étaient plus 
subtiles, ils se repliaient plutôt vers le milieu du 
cœur, ou vers l'origine même du mouvement dans 
l'aorte; les esprits plus grossiers, qui se trouvaient 
dans le haut, se rendaient dans la veiiie artérielle, 
et enfin ceux qui, étant très -subtiles, sortaient de 
la chair du cœur, se repliaient en bas, vers le petit 
trou que j'ai remarqué au-dessous de la veine cave, 
et là ils suivaient les vestiges de la première petite 
veine (et dans ce licu-Ià seulement les vaisseaux du 
cœur et ses filtres conservent la même direction) et 
ensuite ils se répandaient dans l'espace contenu 
dans l'intérieur du péricarde et, en se condensant 
là, ils nourrissaient ou du moins conservaient le 
cœur. Mais sur le chemin même de cette petite 
veine, il y avait des deux côtés, à la base du cœur, 
des fibres an peu larges, qui se réunissaient à elle 
vers la pointe, et ces fibres étaient disposées de la 
même manière des deux côtés, mais pas avec une 
bien grande exactitude, car celles de gauche se re- 
pliaient plutôt à droite vers la pointe. 

Or, en considérant ensemble le sinus, lés deux 
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nam arteriosam videbatur facere unjcum vas ex 
anteriore cordis basi egrediens. Contra auriculae 
utrinque cum carne intermedia partem instar valli 
cîngebant, per quam partem tum cava tum arteria 
yenosa et cavae propage sinistra in cor penetra- 
bant : hsee cavœ propage est haud dubie coronaria 
dicta et ubi habet ortum a cava disséminât omnes 
venulas quas supra notavi esse in superficie cordis 
quae ideo vergunt in alias partes quam fibrse cordis 
quia^ basi cordis crescente magis quam mucro ha- 
rum fibrarum, extrema locis quibus adhaerebant 
manserunt a£Bxa. 

Àpertis postea vena cava in directum et duabus 

auriculis et coronaria, vidi ipsam coronariam ab 
origine mucronem versus descendentem ibi paula- 

tim ex corde se subtrahere, cum intérim meatus 

essent transversi in fibris cordis per quos in cor 

rursus penetrabat quidquid per illam egredi cona* 

batur. Eodem modo ramus ejus prseclpuus per me- 
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rameaux de l'aorte et la veine artérielle, ces organes 
semblaient former un seul vaisseau sortant de la base 
antérieure du cœur. Au contraire, les oreillettes de 
part et d'autre avec la chair intermédiaire entou- 
raient cette partie comme un rempart, et c'est en 
cette partie que la veine cave, l'artère veineuse et le 
rejeton gauche de la veine cave pénétraient dans le 
cœur : ce rejeton de la veine cave est sans aucun 
doute ce qu'on nomme la veine coronaire, et, à l'en- 
droit où elle sort de la veine cave, elle dissémine 
toutes ces petites veines qui se trouvent sur la sur- 
face du cœur, comme je l'ai noté ci-dessus, et ces 
veines se dissipent dans un autre sens que les fibres 
du cœur, parce que la base du cœur s' élargissant 
davantage que la pointe, les extrémités de ces fibres 
restèrent attachées à la place où ils étaient arrêtés. 

Ayant ensuite ouvert la veine cave dans le sens 
de la longueur, ainsi que les deux oreillettes et la 
veine coronaire, je vis que la veine coronaire, des- 
cendant depuis son origine vers la pointe, sortait en 
cet endroit peu à peu du cœur, mais qu'en même 
temps il y avait d'espace en espace sur les fibres 
du cœur des conduits transverses par lesquels tout 
ce qui tendait à s'échapper par cette veine ren- 
trait de nouveau dans le cœur; de la même ma- 
nière que le rameau principal de cette veine, qui 
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dium parietem transiens excipiebatur a quatuor aut 
quinque exiguis foraminibus in basi cordis, si quid 
crassius par illam effluebat, ex quibus unum directe 
respondebat illî supra notato, infra cavae ingres- 
sum in cordis cute. Vidi quoque distincte partem 
cavae inclusam in pericardio plane ejusdem fuisse 
substantiœatque auriculas, curvamque ab înitio sur- 
sum ascendentem occurrente iili obstaculo stagnasse 
in pectore, ibique in molem fbc ex duabus auriculis 
et carne média concrevisse, postea vero initium sibi 
fecisse, tum sursum versus pectus per e, tuai versus 
spinam in pulmones per d arteriam venosam, ac 
praeterea in medio ipsius molis carneœ la formasse ; 
tandemque in illud et per b et per valvulam inter 
bel a suos ventricules excavasse , valvula enim ista 
adhaerebat moli carneœ in parte i per quasdam 
fibras ita ut pateret sanguinem quidem semper de- 
cidisse per illam ex cava in sinistrum ventriculum, 
nunquam vero quicquam ex sinistro ventricule in 



OBSERVATIONS ANATOMIQUES DE DESGARTES. 1 41 

passe à travers lé milieu de la paroi, était reçu dans 
quatre ou cinq petits trous, à la base du cœur, par 
où s'échappaient les parties plus grossières que 
charriait cette veine; l'un de ces trous répondait 
directement à celui que j'ai remarqué ci-dessus 
dans la peau du cœur, sous l'entrée de la veine cave. 
Je vis clairement aussi que la partie de la veine cave 
incluse dans le péricarde était tout à fait de la même 
substance que les oreillettes, et que la courbe ab, 
qui à son commencement se dirige vers le haut, 
provient d'une stagnation qui se fit dans le cœur, à 
l'arrivée de cet obstacle, en sorte qu'en cet endroit 
la matière stagnante se concentre en une masse 
fbc composée des deux oreillettes et de la chair 
intermédiaire, mais qu'ensuite elle se fraya une 
sortie, tant en haut vers la poitrine par e, que vers 
l'épine, pour entrer dans les poumons par la veine 
artérielle d, et qu'en outre elle forma le cœur au 
milieu de cette masse charnue; qu'enfin elle creusa 
dans ce cœur les deux ventricules, en même temps 
par b et par la valvule située entre b et a, car ces 
valvules adhéraient à cette masse charnue dans la 
partie c par le moyen de quelques fibres, de sorte 
qu'il était évident que le sang tombait à la vérité 
toujours de la veine cave à travers cette masse, dans 
le ventricule gauche, mais qu'il ne tombait jamais 
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dextram vel cavam, sed quod ex sinistro ventriculo 
redundabat in pulmones ibat per arteriam veno- 
sam ex qua rursus in cor degurgitabat, ex qua re* 
gurgitalione formata est valvula bc. 

Erat os dextrum cavse in cor triangulare quodam 
modo unde très ibi valvulae : os vero tum cayae tum 
arterise venosse in siiiistrum quasi ovale unde tan* 
tum du» idque ex conjunctione sinuum necessario 
sequebatur. 

Aperlis postea aorla et vena arteriosa, praeter 
vulgaria omuia animadverti très venae valvulas vix 
totas posse aperiri : claudi autem quam maxime 
carne sciiîcet intra ipsos protubérante, item valvu- 
lam aortae quse pectus respiciebat eodem modo ape- 
riri vix posse propter eandem rationem, sed alias duos 
e contra vixclaudi posse, quod juval ad cognoscen- 
dum cur major vis in sinistro iatere confluxerit. 
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rien du ventricule gauche dans celui de droite ou 
dans la veine cave; mais tout ce qui était superflu 
dans le ventricule gauche se rendait aux poumons 
par Tarière veineuse et de là se déchargeait de nou- 
veau dans le cœur, et c'est par ce déchargement que 
se forma la valvule bc. 

L'embouchure droite de la veine cave dans le 
cœur était en quelque sorte triangulaire ; de là trois 
valvules en cet endroit. Mais l'embouchure tant 
de la veine cave que de la veine artérielle dans 
le ventricule gauche du cœur était comme ovale; 
de là deux valvules seulement. Et cela provenait 
nécessairement de la manière dont les plis se joi- 
gnaient. 

Ayant ouvert ensuite Taorle et la veine artérielle, 
je remarquai, outre les choses vulgairement con- 
nues, que les trois valvules de la veine ne pou- 
vaient que difficilement s'ouvrir tout entières, mai» 
qu'elles se fermaient très-exactement par le moyen 
de la chair qui formait i)rotubérance entre elles ; je 
remarquai ensuite que la valvule de l'aorte regar- 
dant le cœur ne pouvait de même s'ouvrir que diffi- 
cilement, pour la même raison, tandis que les deux 
autres, au contraire, ne se fermaient que difficile- 
ment, ce qui sert à expliquer pourquoi l'affiuence 
fut plus grande vers le côté gauche. 
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Denique ibi observavi nervum (sexti paris utputo) in 
cor absumi inter aortam et venam Versus interîorem 
partem. Jungebantur aorta et vena in communi val- 
vularum interstitio indissolubiliter. ExcUssi deinde 
venasetarteriascutaneas; vense erant prima ex qua- 
tuor venulis perpendicularis ad mucronem ex cava, 
et secunda ex propagine cavse cutanea, et alia inter 
utramque in basi cujus originem non vidi apparen- 
ten), née item aliarum quse deorsum ex ea descen- 
debant, quamvis caeteris magis sanguineaa appare- 
rent puta propter situ m. Tertia et quarta ex supra 
nominatis simul veniebant a ramo ex aorta in medio 
valvulae posterions exeunte. Ramus autem ex medio 
vaivulae ulterioris (de quibus supra) exibat quidem 
in cutem ex medio cordis versus finem auriculae 
dextrœ, sed majori ex parte in ipsum cor rursus 
absumebatur : cœterum vense ipsœ cutaneae et arte- 
riâe non poterant ab invicem visu distingui nec alio 
modonisirationeoriginum^ earumque tunicse erant 
versus extrema tenuissimœ et facile a cordis carne 
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Enfin j'observai que dans cet endroit un nerf (de 
la sixième paire^ je pense) entrait dans le cœur entre 
l'aorte et la veine, vers la partie intérieure. L'aorte 
et la veine se joignaient indissolublement dans l'in- 
terstice commun des valvules. Je fis sortir ensuite 
les veines et les artères cutanées. Quant aux veines, 
la première était composée de quatre petites veines, 
etse dirigeait perpendiculairement de la veine cave 
à la pointe; la deuxième sortait du rejeton cutané de 
la veine cave, et à la base, entre ces deux, il y en 
avait une autre, dont je ne pus distinguer l'origine, 
de même que celle des autres, qui descendaient en 
bas depuis la veine cave, quoiqu'elles parussent être 
de couleur plus sanguine, à cause de leur situation 
sans doute. La troisième et la quatrième des veines 
ci-dessus nommées procédaient simultanément du 
rameau qui sortait de l'aorte, au milieu de la valvule 
postérieure. Mais le rameau qui procédait du milieu 
de la valvule ultérieure (dont j'ai parlé plus haut) 
aboutissait à la vérité à la peau en allant du milieu 
du cœur vers la fin de l'oreillette droite, mais il était 
en grande partie absorbé de nouveau dans le cœur. 
Du reste les veines cutanées et les veines artérielles 
ne pouvaient pas se distinguer les unes des autres 
par la vue^ ni d'autre manière, si ce n'est à raison de 
leur origine, et leurs tuniques étaient très-minces 

iO 
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sep^rabantur ef perfor?!)fii}f»ir jp ex^rgRiif . (Yfiwp.) 
Postea regectis arteriis ei iiurteuli» {ilan^ utrinque 
discissis, clare cognovi quomodo valvula ex cava ad 
arteriam venosam esset disppsitai nempe tali iqodo 
ul; recta es^ cava 9ang(j|i« in wittmt»l^W^ Qurioulfla 
sinistrae ingrederctur, atque inde postea tum ad 

pulmones tum in sinum sinistrum regurgitare, ita 

< 

tamen ut njbil omnino per illam ex «injs^r^ parle in 
dextrum nnupi regredi possel. 

Inspexi deinde in basi vasis reseclis qualia esscnt 
eorum orificia. Ut Ibi appinxi' : a est cava, b arteria 
venosa, c vepa arteriosa; in m^à\q psi aorta cujus val • 
vula inter cet a vix poterataperiri aliœ; duae seniper 
patebant. Ideoque arteria venosa ibi erat inflexa, 
nec nisi duas valvulas habitura ex quibus unica erat 
formata qui^ sola ab aort^ separ^jKitur, (i)ja aMtem 
vasa omnia satis crasso interstitio ab invicem sejun- 
gebantur. Imo istae rugœ erant pars auriculas quam 

« 

eô intus depressevat ut appareret cor a cava esse Tac- 

^ P^nnâ scUicetfiguram quaindam anatomicam efGnxerai. 
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vers le liout , se séparaient facilement de la chaie du 
cœur et étaient perforées à leurs extrémités. (Verso.) 
Ayant ensuite. coupé les artères et retranché entiè- 
rement les oreillettes des deus côtés, je reconnus 
clairement de quelle manière était disposée la val- 
vule qui communiquait de la veine cave à l'artère 
veineuse , c'est-à-dire que le sang entrait directe- 
ment de 1^ veine cave dans l'extrémité del'nreJlJfitfe 
gauche, et de là se dégorgeait dans les poumpii^ 
ainsi que dans le sinus gauche, de telle sorte cepen- 
dant que rien ne pouvait par cette veine retourner 
de la partie gauche dans le sinus droit. 

Ayant ensuite coupé les vaisseaux à la base, je 
coiuidérai }eur$ orifices, cpranie je ]^s ai dessinés 
ci-coDtre : a est la veine cave, b l'artère veineuse, 
c la veine artérielle. Au milieu est l'aorte, dont la 
valvule entre c et a pouvait à peine s'ouvrir, tan- 
dis que les deux autres étaient toujours oiivei^. 
C'est pourquoi l'artère veineuse était fléchie en cet 
endroit, ne devant avoir que deux valvules qui s'é- 
taient réunies en une seule, parce qu'elle était seu- 
lement séparée de l'aorte; mais tous les autres vai«r 
seaux étaient séparés les uns des autres par un 
intervalle assez épais, et même ces plis étaient une 
partie de l'oreillette que celle-ci avait repoussée là 
à rietérieur, de aiauère qu'il patrMsmit que leoœur. 



I 
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tum ex eadem materia ex qua auriculae. Cum ta- 
men paulatim ejus tunica durior evaserit, non autem 
cordis caro quod non ita alluebatur bumore intus 
transeunte, etideo cavse et valvulse ex eo videbantur 
diversse naturae quam cor; d^ b^ c est sinus sinister, 
dj a, c dexter circuitus cavœ in a erat rugosus, caro 
cordis in c ad venam arteriosam magis prominebat 
quam in caeteris locis. 

Secui deinde mucronem cordis illumque reperi 
tantum in aorta et vena arteriosa perforatuoi. Erat 
autem foramen plane corrugatum intus tanquam 
vesica manu pressa, et poterat everti tanquam au- 
ricula planeque ejusdem fabrieœ intus videbatur, 
nec caro in summo mucrone magis crassa erat; 
eminebant vero ex eo fibrse qusedam albse qu9e 
retis instar intertextœ et prominentiis in sinus cavi- 
tate existentibus adhaerebant sursum versus : erant 
vero tantum istœ fibrœ versus aortam. Secui deinde 
eumdem mucronem paulo altius ubi perspicue vidi 
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depuis la veine cave, était fait de la même matière 
que les oreillettes, quoique cependaut la tunique 
de celle-ci devînt peu à peu plus dure, ce qui n'a 
pas lieu pour la chair du cœur, parce que celle-ci 
n'était pas si abondamment arrosée par l'humeur 
passant dans l'intérieur, et pour cette raison la cave 
et les valvules qui en sortaient paraissaient de na- 
ture difiFérenle que le cœur *. d,b,c est le pli (sinus) 
gauche, d[, a, c le pli de droite. Le circuit de la cave en 
a était rugueux; la chair du cœur en c, vers la veine 
artérielle, était plus proéminente que dans les autres 
endroits. Je coupai ensuite la pointe du cœur et je 
la trouvai perforée seulement dans l'aorte et la 
veine artérielle. Or, le trou était tout à fait plissé à 
l'intérieur, comme une vessie comprimée par la 
main, et il pouvait se retourner de même que l'o- 
reillette, et il paraissait être tout à fait de la même 
composition (fabrique) à l'intérieur, et la chair n'était 
pas plus grasse à l'extrémité de la pointe. Mais il en 
sortait de certaines fibres blanches qui s'entrela- 
çaient comme une espèce de filet et s'attachaient 
aux proéminences existant dans la cavité du sinus 
vers le haut; or, ces fibres ne se trouvaient que 
vers l'aorte. Je coupai ensuite cette même pointe un 

* Ceci se trouve écrit à la marge. 
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foradtien ab aorta et arteria venosa esse rotunautn, 
a venis vero oblungum, et illum amplectens ot 
a, by c. Incipiebant vero etiam fibrœ esse in sioistro 
tersUë arteriam yedôsam. Secui deinde cavam in a 
â basi ad mucroneih per exterius apparentia si- 
nuum interslitia, et eodem modo venam arleriosam 
in bj mansitqoe totus ventrifculbs a, c, h expansusi 
Ha Qt tn * à{)par%ret inter mëdia fe et colutonâ 
intra fe sita, de qua supra. Basis erât exterius infe- 
riori parti istius columnae quasi basis alteriusad- 
junclâ erat, ex quo tibras dividentes valyulas caTse 
in veniebant, aut circiter; carnes autem deiDplœ 
circumquaque fere aequalis et quamvis oblique seclai 
non tamen erat latior quam g^ h. Aperuî denique 
artdnam vedosam in sui medio, nempe c^d, et scidi 
metnbranam f inter arterias posilam ; potuitque 
totus sinus repraesentari ut pictum est, et ma'nifes- 
tum erat bunc sinum ita angustum esse quia fuerat 
a doxtro coocrpressum ; ejus autem ca^o ubique 

1 Hic Leibnizins ad margÎDera icripsei^t M 31 MméM. 
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peu plus profondément, et je vis ctaireirient que le 
itoti ÈomiSpondant b ï'âôrte et à l'aliière veineuse 
était rond} tandis que celui de Id veine était obloDg 
(et embrassait l'autre?) comme a, h, c. Mais des fibres 
commençaient aussi à se montrer à gauche, vers 
l'artère veineuse. Je coupai ensuite la veine cave en 
a de la base à la pointe, S travers les interstices des 
sihus qiil apparàissaiëfit au déhoi's, et je cotisai de 
même la vetoe iirlâriellë en h, et tout le ventricule 
a, bf c resta déployé* de tntfnière qu'on voyait alors 
l'espace intermédiaire f, e et la cotonue située dans 
l'intérieur de /îe, dont j'ai parlé plus haut. Exté- 
rieurement, à la partie inférieure de celle co- 
lonne, semblait se Joindre la base de l'autre, d'où 
les fibres divisant les valvules de la veine caVe Se 
rendaient en o '. La base était presque égale tout 
autour ou à peu près (mais les chairs enlevées?), et, 
quoique coupée obliquement, elle n'était cependant 
pas plus large que g, h. J'ouvris enfin l'artère vei- 
neuse dans son milieu, c'est-à-dire en c,d, et je 
fendis la membrane f, posée entre les artères, et 
je pu^ alol^s voir tout le pli tel qu'il est dessiné, et il 
était manifeste que ce pli n'était si étroit que parce 
qu'il avait été comprimé par celui de droite. Or, Ju 

' Ced se (roove à la marge. 
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œqualiter densa duplo aut circiter densior quam 
alterius, non tamen multo latior sed compactior, 
Dec vero erat magis tota vel densa in medio pariete 
quam in reliquis, adeo ut videretur sinus quidem 
hic sinister fuisse quidem inflatus et rotundus, ejus 
postea super accrevisse sinus dexter tanquam oper- 
culum . Notandum etiam aperto sinu sinistro per mé- 
dium arteriœ venosœ d, e tantum potuisse explicari 
priusquam valvula f scinderetur atque porta, adeo 
ut ora venarum essent multo laxiora quam ar- 
teriarum, nempe cavae orificium erat omnium la- 
tissimum, minimum erat aortœ, reliqua duo fere 
œqualia. 



Alitt observaiiones anatomicœ. 

In bove animadverti cavum oui implantatus 
fuerat umbilicus non amplius crassius intra carnem 
circumvallatum sed plane acuminatum, recedebat- 
que felle quatuor dîgitorum distantia ; erat bepatis 
caro magis colorata quam vitulorum , puimonum 
vero minus sed plane albicans. 
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chair de ce pli était partout également dense, et deux 
fois, ou environ, plus dense que celle de l'autre, 
pas beaucoup plus large cependant, mais plus com- 
pacte; mais elle n'était pas plus large ou plus dense 
dans le milieu de la paroi que dans les autres, de 
manière qu'il semblait que ce pli gauche avait été 
(d'abord) enflé et rond, et que son voisin de droite 
s'approche ensuite comme pour en former le cou- 
vercle. Il faut noter aussi qu'en ouvrant ce pli gau- 
che on ne pouvait le déployer que par le milieu de 
l'artère veineuse dj e, avant qu'on coupât la valvule 
fel la porte, de manière que les orifices des veines 
étaient beaucoup plus lâches que celles des artères, 
c'est*à-dire que l'orifice de la veine cave était le plus 
large de tous, celui de l'aorte le moins large; les 
deux autres étaient à peu près d'égale largeur. 

A. NouTelles expériences sur un bœuf. 

Dans un boeuf, je remarquai que le creux où avait 
été implanté le nombril ne se trouvait plus grasse- 
ment entouré de chair à Tintérieur, mais qu'il était 
tout à fait en pointe, et était éloigné du fiel à la di- 
stance de quatre doigts. La chair du foie était plus 
colorée que celle des veaux, mais celle des poumons 
l'était moins, elle tirait tout à fait sur le blanc. 
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Duo apparebant insignes et nigricantes venœ : 
arteria cordis utraque ab eadem origine ortum du- 
oebat nehape arcano insigni cav», qui per mediutn 
pslrietem cordis ab ingreissu cavse àd âuriculam 
sinistram pervadens, ibi imo bifariam dividebatur 
interjeeta valvula perpendiculariter ad mucroaem 
cordis deseendentem supra niedidin ftinistH sinus 
ëhiittëliat. Âltefa dbliqùe infl'a sinistrach auriculani 
serpens postquam ad ejus finem pervenerat, ver- 
sus mucronem cordis ex separatione ulrinque 
sinus anteriusfiectebatur; alids vero rairiUs istius 
tbn» btliniUM mat^imUâ sbpra slnistram ailriciilam 
serpens sbrsum ascendebat et juxta illum (os) ner- 
vulus descendebat versus cor qui Tïî (tamen) in 
pericardio videbalur absumi ut et alii nervi quot- 
(inniqùe mlhl decurrei*unt. Notavi prœtèrëfl vâlvulis 
clâudi oHficia venae azigos et axillaris quae a cave 
ascendentis trunco veniebat, ita ut sanguis per 

■ 

illas facilius versus cor laberetur quam inde posset 
rcgredi. In arteriii^ autem nuUa prôrsus ejdsmodi 
valvulâruHi vestigid apt)arébànt : ipsé aiitërA cotdis 
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On voyait les deux veiùei ctitanéeâ dd cœur, 
grandes et noirâtres. L'une et l'autre sortaient de la 
même origine, c'est-à-dire d'un grand rameau de 
la veine cave, lequel, passant par la paroi moyenne 
du cb3U^, depuiiâ l'eftttée dé la veine cave jusqu'à 
l'oreilleUe gauche ^ se divisait là en deux branches^ 
ayant une valvule au milieu, et la branche infé- 
rieure, divisée en deux, envoyait un de ces nou- 
veau t ramedtix, perpendiculàirerîiètit, VèrS la pointe 
descendante du cœur, au-d6s6us du milieu du sinus 
gauche. L'autre rameau glissait obliquement sous 
loreilletle gauche et, étant parvenu à la fin de cette 
Oreillette', il se réfléchissait en avatitveri^ la pointe du 
cœur (en partant) de la séparation entre les deux 
sinus. L'autre rameau de cette veine, le plus grand 
de tous, remontait vers le haut, en serpentant sur 
l'oreillette gauche; et, près de son extrémité , un 
petit nerf descendait vers le coeur, mais il semblait 
se perdre dans le péricarde, de même que tous les 
autres nerfs que je rencontrai. Je remarquai en 
outre que des valvules fermaient les orifices de la 
velrië azyge et axillaire qui sortait du tronc de la 
cave ascendante, de manière que par ces veines le 
sang entrait dans le cœur, plus facilement qu'il ne 
pouvait en sortir. Mais dans les artères on ne voyait 
absolument aucun vestige de ces valvules. Or, les 
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valvulœ erant ut in vitulis nempe cavse (sic) et ar- 
teria venosa summis perfectse, venae autem perfec- 
tissimae, aortœ perfectse quidem seu quœ tn non tam 
plane claudebantur quam vena arteriosa, hujusqae 
oriflcium proportione minus erat quam in vitulis 
aorte majus. 

Ex duobus ramulis aortœ, immédiate supra val- 
vulas egredientibus, sinister seprsum ad mucronem 
cordis anterius inter utrumque sinum simul caro 
vera flectebatur, dexter oblique serpenç iqfra dex- 
tram auriculœ paulatim in cor absumebatur quasi 
exiguis ramulis statim ab initie in cor demissis; 
sed et sinister ramus cujus tamen unam partem des- 
cripsiy unicum prasterea ramulum in ipso initie 
(jamjam) in cor demittens maxtma sui parte infra 
sinistram auriculam ad principium cavae usque ser- 
pebat, atque ibi versus cordis mucronem deflexa 
sinum dextrum a sinistre in posteriori cordis super- 
ficie distinguebat. Dexter sinus multo brevior erat 
quam sinister etiam proportione magis quam in 
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valvules mêmes du cœur étaient disposées de même 
que chez les veaux, c'est-à-dire que celles de la 
veine cave et de l'artère veineuse étaient moins 
parfaites, celles de la veine (arlénelle omis ?) très- 
parfaites; celles de l'aorte étaient parfaites à la vé- 
rité^ mais elles ne fermaient pas si exactement que 
celles de la veine artérielle; et l'orifice de cette 
dernière était proportionnellement plus petit que 
chez les veaux, celui de l'aorle plus grand. 

Des deux petits rameaux de l'aorte sortant immé- 
diatement au-dessus des valvules, celui de gauche 
se repliait en bas, sur la partie antérieure^ vers la 
pointe du cœur, entre les deux sinus; celui de droite, 
glissant obliquement sous l'oreillette droite^ entrait 
peu à peu dans le cœur, après avoir émis, dès le 
commencement, des espèces de petits rameaux dans 
le cœur. Mais celui de gauche aussi, dont j'ai décrit 
une partie, après avoir émis en outre dans le cœur 
un seul petit rameau dès le commencement, se 
glissait, avec Fautre partie plus grande, sous l'oreil- 
lette gauche, vers le commencement du cœur, et là, 
se retournant vers la pointe du cœur, il séparait le 
sinus droit du sinus gauche, sur la superficie posté- 
rieure du cœur. 

Le sinus de droite était beaucoup plus court que 
celui de gauche, et même proportionnellement phis 
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vituUs, ejusque caro mollior : paries exiierior fere 
friplo minor; intus reperi sanguinem rubicundum; 

in sinistro vero nigrum et adustum. Yena arteriosa 

aliquanto edam mellior videbatur quam aorta, sed 

quod mirum ejus cum aorta adjunctio tam plane 

évacuerai ;it nulla ejus vestigia apparerent, oisi 

tantum ex qua ruga in vena arteriosa. Ipsa autem 

« 

materia ex quaintermedius canalis factus fuerat in 
durum adipem videbalur esse conversa. Meatus 
vero ex cava in arteriam vçposan) plape çrat etiaqa 
clausus, sed foramen adhuc instar fossœ cujusdam 
ex parte cavae conabatur et rugae multae in medio 
transvertunt protubérantes, supi*a vero et infra 
excavatae ex parte artenaa venosae. 

lam notavi oscordis satis durum, et proseoto os 
médium médium (sic) habebat tanquam ex medulla 
spongiosa osse conclusa : erat autem hic (sic] os vel 
potius duo ossa in radicibus aorf«e et plus quam 
mediam ejusorificii partem cingebant; unum qui- 
dem magis ab anteriove parte cordis inter orificium 
cavœ et aortœ habebat exordium et ibi cava arteriœ 
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court que chez les veaux, et la chair en était plus 
molle. La paroi extérieure était presque trois fois 
plus petite : dans l'intérieur je trouvai le sang d*un 
rouge vif, dans celui de gauche il était noir et brAlé. 
La veine artérielle paraisiçait ^ussi ^n i^u pljj^ qf o}i§ 
que l'aorte; mais, ce qui est surprenant; la jonction 
de cette veine avec l'aorte avait si complètement 
disparu qu'on n'en voyait plus aucun vestige, 
excepté un petit pli sur la vdlne artévlell^. Mdis la 
ipatière même dont ]e c^f)^} inter^f ^iajrg ^y^if ^ 
composé paraissait être changée en une graisse 
dure. Le conduit qui communiquait de la veine 
cave à l'artère veineuse était aussi complètement 
fermé, mais on voyait encore, du côté de ia ^eine 
pave» h place 4u Um^ eQ»w)e Dpe «$ipèe@ «le fi^^e, 
et beaucoup de rides qui faisaient protubérance sur 
le milieu transversalement, et étaient excavées, du 
côté de la veine artérielle, en dessus et en dessous. 

J'ai déjà remarqué un os du cœur assez dur; 
l'ayant coupé (je trojuyaî) qu'il renferpaaît 4nm J 'in- 
térieur un autre os, qui ressemblait à une mo.elle 
spongieuse renfermée dans un os. *0r, cet os, ou 
plutôt ces deux os, étaient placés près des racines 
de l'aorte et entouraient plus de la moitié de son 
^fioe. L'uo a^ait aon origine ma peu (pkis vers h 
fi^Tlie antvérieijre, en-tj\e J' orifice de ia veif^e cay« et 
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proxima quemdam processum deorsum mittebat 
pergebatque postea usque ad médium intervalli 
inter aortam et venam arteriosam^ ibique nescio an 
alteri ossi jungeretur vel potius ipsam cartilaginem 
factum alteriusprogrediebaturad usque finem illius 
interstitii quod est inter aortam et venam arteriosam; 
valvula autem ibi in isto intervallo pro vena arte- 
riosa existeas plane cartiiaginosa erat et fibrse longe 
dm*iores quam in sinistro ventriculOy adeo ut longe 
major inter cordis sinus appareret diversitas quam 
in vitulis. 

Non accurate distinct» erant valvulœ arteriae 
venosse^ et licet duae cœterœ majoreâ apparerent in 
anguliSy tamen etiam aliae duœ esse videbantur adeo 
ut quatuor possent numerari. Cœterum pericardium 
adhœrebat ipsicordi non tantum in basi sed eliam in 
parte posteriori^ a basi ad mucronem, usque ad lati- 
tudinem duorum aut quatuor digitorum ; innumeris 
fibris erat consertum^ quae fibrae in extremitatibus 
duriores erant quam in média, atque in sinistra 
parte quam in dextra. In medio autem cordis inter 



OBSERVATIONS ANATOMIQUES DE DESGARTES. 161 

de l'aorte, et là où la veine cave se rapproche le 
plus de l'artère y il émettait une espèce d'appen- 
dice vers le bas^ et s'avançait ensuite jusqu'au 
milieu de l'intervalle entre l'aorte et la veine arté- 
rielle, et je ne sais s'il se joignait en cet endroit à 
l'autre os, ou plutôt si^ devenant le cartilage de 
l'autre os, il s^avançait jusqu'au bout de cet inter- 
stice qui se trouve entre l'aorte et la veine artérielle. 
Or, la valvule qui existe là, dans cet intervalle, devant 
la veine artérielle, était tout à fait cartilagineuse, et 
les fibres étaient beaucoup plus dures que dans le 
ventricule gauche, de manière qu'il paraissait y avoir 
beaucoup plus de différence entre les deux sinus 
que chez les veaux. 

Les valvules de Tartère veineuse ne se distin- 
guaient pas nettement, et, quoiqu'il y en eût deux 
plus grandes dans les angles, il semblait y en avoir 
encore deux autres, 'de manière qu'on pouvait en 
compter quatre. Du reste, le péricarde adhérait au 
cœur, non-seulement à la base, mais encore dans 
la partie postérieure, de la base à la pointe, jusqu'à 
une largeur de trois ou quatre doigts. Il était cousu 
de fibres innombrables, lesquelles étaient plus dures 
dans les extrémités qu'au milieu, et dans la partie 
gauche que dans celle de droite. Mais dans le milieu 

du cœur, entre ces fibres, il y avait comme une es- 

a 
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istaa fibras erat instar oujusdam glandul» pis! ro* 
mani magnitucline et figura prominena album tu- 
beroulum quod ib\ intra ipaam cordis tunicam erat 
adustum. Quoque vero perîcardium emt adipoaa 
qusDdam veluti spuma oontipQriiium et conLectum. 



YiiaU bime&iris embrjfogenia. 



In vitulo bimestii vel trimcslri ex oialiice 
exciso observa vi , oriticium valvulae erat arctis- 
sime clausum in b; vasa utrin(|ue erant in f et 
g ex cornibus c et e ; e dextra erat longe magis 
altéra et in id cornuum fœtus extendebatur, non 
autem in sinistrum; caput fœtus erat versus illum 
sed omne os non tam longe extendebalur, sed ma- 
gis in figuram in medio ut a. Oorsum fœtus erat 
in h. Umbilicus in i contortus ut m^ ubi cutis inter 
cornua c et e erat corrugata quoniam ulerus crè- 
verai versus d non autem versus b, et tanto antius 
ejus os claudebatur ; natabat autem fœtus in magna 
aquae copia quaî cum illo includebatur, pedibus- 
que erat erectis, apparebatque illos nunquam 
adhuc fuisse incurvatos sed crescente paulatim 
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pèce de glandule de la grosseur et de la tigure d'un 
pois romain, placée au-dessus d'un tubercule blanc 
qui était attaché là, dans la tunique même du cœur. 
Mais le péricarde était aspergé et couvert de tous 
côtés d'une espèce d'écume graisseuse. 



B. Embryogénie du veau. 

Dans un veau de deux ou trois mois extrait de la 
matrice 9 j'observai que Torifice de la valvule était 
très-étroîtement fermé en b. Il y avait des vais- 
seaux des deux côtés, en fet g^ sortant des cornes 
e et c. La corne de droite, e, était beaucoup plus 
grande que l'autre et c'est vers cette corne que le 
fœtus était étendu, et non vers celle de gauche. La 
tête du fœtus était tournée vers cette dernière, 
lAais toute la bouche ne s'étendait pas si loin^ mais 
plutôt vers la figure ovale qui se trouve au milieu 
en a. Le dos du fœtus était tourné vers h. Le nom- 
bril, contourné comme un m, était en i où la peau 
entre les cornes celé était ridée, parce que l'utérus 
s'était agrandi vers d et non vers K et Torifice de cet 
utérus en était clos d'autant plus étroitement. Or, le 
fœtus nageait dans une grande quantité d'eau enfer- 
mée dans Futérus. Ses pieds étaient étendus, e! îl 
paraissait qu'ils n'avaient pas encore été courbés, 
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foetu fieri juncturas et articulos. Gartilago autem 
eratin genîbus et aliîs tam longa quam esset ipsum 
OS femoris vel tibia; ; pedes autem erant perfecte 
formatiy cauda eliam longior quam in adultis, item 
etiam pénis qui omnino usque ajd timbilicum pro- 
tendebatur, ibique erat in concavum quodam modo 

« 

reflexus, ut videretur ipsius nervum initio eo usque 
perrexisse jam autem imminui prœputiumque ibi 
crescere; pénis nullum habebat foramen sensibile : 
scrotum etiam erat promensuracorporis magnum et 
humore tam glutinoso plénum : erant adhue in cor- 
pore; mammae quatuor supra scrotum tanquam arti- 

« 

culorum capita maxime conspicua eminebant : relf- 
quum corpus erat perfecte formatum, aures, os, 
nares, ut in adultis, solae oculorum palpebr» non- 
dum erant divis8e,focistamen jam apparebantfistulae. 
Yestigia pellucid» sola cervicis erat cotyledonibus 
distincta, per quos cotyledones apparebat fœtum um- 
bilicum ad setraxisse, mammulœ enim aiteriae inillis 
erant i nclusae; quae mamm ulae erant pa ulo m agis albsy 
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mais que les jointures et les articulations se for- 
maient à mesure que le fœtus croissait. 4ux genoux 
et dans d'autres endroits , il y avait un cartilage 
aussi long que l'os même du fémur ou du tibia. Ses 
pieds étaient complètement formés, la queue était 
plus longue que dans les adultes, de même que le 
pénis, qui s'étendait tout à fait jusqu'au nombril, et 
là il était en quelque sorte réfléchi en une ligne con- 
cave, de manière qu'il paraissait que le nerf de cet 
organe s'étendait d'abord jusque-là, mais qu'il était 
en voie de diminuer, tandis que le prépuce s'allon- 
geait. Le pénis n'avait aucun trou perceptible. Le 
scrotum aussi était grand en proportion du corps, et 
pourtant il était rempli d'une humeur glutineuse , 
les (parties) étaient encore dans le corps : au-dessus 
du scrotum il y avait quatre mamelles très- pronon- 
cées comme des têtes d'épingles ; le reste du corps 
était complètement formé; les oreilles, la bouche, 
les narines, comme chez les adultes. Seulement les 
paupières des yeux n'étaient pas encore fendues, 
mais on voyait déjà au dehors les vestiges d'une su- 
ture transparente. L'os frontal seul était fourni de 
cotylédons. Il parait que c'est par ces cotylédons que 
le fœtus attirait le nombril vers lui, car les mammules 
de l'artère y étaient incluses, lesquelles mammules 
étaient un peu plus blanches, tandis que les coty- 
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cotyledones paulo magis ex rubro nigricantes. lu- 
iirma autein tunica quibusdam maculis instar lentis 
quœ in aqua corrupta gignitur erat intus affecta, 
itemque umbilici pars exterior in Ira illam et fœtum 
existens. Erant hœ maculas albae et quasi ex adipe 
ut omnino viderentur e^sé vitulis ea aqua intus 
commota contractum. Nulla adhuc ibi erat offa 
qualis ab aliis describitur, ut inde omnino appareat 
oSam istam esse crassius excrementum alvi quod 
nondum fœtus ejioeret quia nimis juvinis. Appare- 
bat etiam sit ridiculum frigere aquam cujus fœtus 
iniiatus esse ejus sudorem, cum esset tam copiosa 
et procul dubio crescente fœtu dominatur. Cornu 
sinistrum uteri vacuum erat, tetrum odorem exha- 
labat et quasi ascarides exiguaB in ejus initie ap- 
parebant. 

Jaoi foramina duo ad nares et unum ad palatium 
ex cerobro maxime conspitiua et aperta erant, et 
palatium ab isto foramine ad dentés erat quibus- 
dam rimis quasi serratum quœ factœ videbantur 
flalu ex cerebro in palatium alliso. Os autein 
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lédoUA étaient plutôt d'un rouge noirâtre. Or> la 
tunique inférieure était affectée intérieurement de 
certaines taches semblables à une mousse qui s'en- 
gendre dans l'eau corrompue, de même que la partie 
extérieure du nombril qui se trouve entre cette tu- 
nique et le fœtus. Ces taches étaient blanches et 
comme formées de graisse, de tnanière que céfô pa- 
raissait tout à fait une corruption de l'eau remuée 
intérieurement* On ne voyait pas encore en cet en^ 
droit le gâteau tel qu'il est décrit par d'autres^ de 
manière quMl semble évident que cette offa était 
un excrément plus grossier du ventre que le fœtus 
ti\')Vatt pàâ encore produit, parce qu'il était trop 
jeune. **^ On voyait aUBsi cotnbied il est ridicule 
de supposer que l'eau dans laquelle nage le fœtus 
est sa sueur, puisque cette eau est si copieuse et 
qu'elle diminue indubitablement à mesure que le 
fœtus grandit. La corne gauche de l'utérus était vide, 
exhâliiit Une odeur fétide, et l'on voyait à son ex*» 
tréknité comme de petits ascarides* 

Il y avait déjà des trous très-grands et tout ou- 
verts, dans les narines et sur le palais^ vers le cer- 
veau ; et depuis ce dernier trou jusqu'aux dents, le 
palais était comme bosselé par des fentes, qui pa- 
raissaient devoir leUf origine au souffle frappant du 
cerveau vers le palais. Mais la bouche grandement 
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maxime apertum aquam cui innatabat non poterat 
non admittere habebatque idem duo foramina in 
gutture, gulam scilicet et asperam arteriam, qus 
«semper aperta videbantur ; nec epiglottidem notavi, 
sed immisso per os stylo recto in gulam ivit, cum 
nihilominus adhuc pateret arteria. Jam liquore glu- 
tinoso et multo crassiore quam ille cui innatabat 
fœtus stomachusimplebatur; unde jejuna intestina 
alba erant, alia non magis crassa sed nigriora erant ; 
podex denique, ni fallor, semper patens, sphinctere 
nondum facto, et intestinum rectum album erat 
ut appareret nihil alium per istud, quam flatum et 
aquam lîmpidam, exiisse. 

Cerebrum amplum erat et in très partes a, b^ c 
ita divisum, ut eorum unionem videre nequiverim; 
meduUa spin» d exigua; cor nucis avellanae compu- 
tamine magnitudines œquabat» nec cum pericardio 
majus erat uno ex ventriculis cerebri; perîcardium 
durum erat.imo durissimum;nullum dissepimentum 
notavi, sed diaphragma erat plane formatum. Pul- 
mones erant maxime rubri nec solidi, sed instar 
sanguinis concrescentis, item hepas sed magis ni- 
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ouverte laissait entrer librement l'eau dans laquelle 
nageait le fœtus, et elle avait aussi deux trous vers 
la gorge, c'e8t-à7dire le gosier et l'artère âpre, qui 
semblaient être toujours ouverts. Je ne remarquai 
pas lëpiglotte, mais un stylet que j'enfonçai dans la 
boucbe descendit tout droit dans le gosier, tandis 
que l'artère n'en restait pas moins ouverte. L'esto- 
mac était déjà rempli d'une liqueur glutineuse beau- 
coup plus épaisse que celle dans laquelle nageait le 
fœtus; de là les intestins qui n'avaient rien reçu 
étaient blancs, tandis que les autres n'étaient pas 
plus épais, mais plus noirs. Enfin l'anus était tou- 
jours ouvert, si je ne me trompe; il n'y avait pas 
encore de sphincter et l'iolestin rectum était blanc, 
de manière qu'on voyait qu'il n'avait encore i-ien 
passé par là, si ce n'est du souffle et de Veau claire. 
Le cerveau était ample et divisé en trois parties a, 
b, c, de telle manière que je ne pus distinguer com- 
ment elles se réunissaient. La moelle de l'épine d 
était petite : le cœur égalait en grosseur le noyau 
d'une aveline , et, avec le péricarde , il n'était pas 
plus gros que l'un des ventricules du cerveau; le 
péricarde était dur, très-dur même ; je n'y remar- 
quai aucune séparation ; mais le diaphragme était 
tout k fait ibrmé. Les poumons étaient très-rouges, 
sans conûstance et ressemblant à du sang caillé, de 
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gtîcâns. A dextro cordis sinu cavae truhca desceo- 
dens a sinistro ascendens oriebatur; renés eraot 
maximi et nigricantes, aorta descendens etiam 
maxima, tami ex illâ ad renés maximi ; uretères a 
renibus ad imam partem urachi insignes^ vesica 
autcm nulla sed brachus latisisimus instar cuculli 
vel infundibuli; arteriae umbilicales maximœ et 
aortft descen dentés rami quibuscum miscebantur 
grandiores quamquam et hi essent insignes stylum- 
que admitterent; renés non erant «equabilîter stti^ 
sed uter altiol* non rîotavi; aibi satis conspicui 
oiiam intra corpus natabant ; maxime vegetum et 
ex rubro splendidissimo qdasi eœruleum stomacho 
adhaerebat. 



C. Cerebri anaiomia. 



In ovis cerebro primo animadverti ejus figuram 
inferiorem partibus parUm laxatis ut meliu^ distid-- 
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même que le foie, qui était cependant plus noirâtre» 
Du sinus droit du cœur sortait le tronc descendant, 
de la veine cave ; du sinus gauche, le tronc ascen- 
dant. Les reins étaient très-grands et noirâtres; 
l'aorte descendante était aussi très-grande ; les ra- 
meaux qui se dirigeaient de cette veine aux reins 
étaient très-grands. Les uretères, qui des reins se 
dirigent vers l'extrémité de l'urètre, étaient remar- 
quables. Mais il n'y avait pas de vessie* L'urètre, 
était très-large, ayant la forme d'un capuchon ou 
d'un entonnoir, Les artères ombilicales étaient très- 
gi'andes, et les rameaux de l'aorte descendante, avec 
lesquels elles se mêlaient en ce lieu, étaient plus 
grands encore, quoique celles-là fussent grandes 
aussi et laissassent entrer le stylet (stylum). Les 
reins n^étaient point placés à la même hauteur, 
mais je ne remarquai pas lequel des deux était plus 
haut; ils étaient blancs, assez gros, et nageaient 
aussi dans le corps : la rate était très-vivace, mais 
le rouge très-vif de sa couleur passait presque au 
bleu là où elle s'attachait à l'estomac. 



C. Anaiomie du cerveau. 



Dans le cerveau d'un mouton j'ai examiné d'a- 
bord la face inférieure, après en avoir un peu écarté 
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gueretur talemesse : a.^spînalis mcdulla,c processus 
quem pontem cerebelli Dominant, d cerebellum, e 
nervus quînti paris, /* nervus quarti paris, et 9 ad A 
cavitas exigua supra quam eminet quasi colliculus^. 
Quem sequitur vallis versus i ibique est foramen 
quod vulvam vocant et ad l est concursus nervorum 
oplieorum vulvœ rimam terminans; ibique exterîus 
spinalis meduUa terminatur; k est protuberantia alba 
qusd separatis aliquantulum cerebri duabus partibus 
apparet easque unit ; m est processus mamillaris , 
et puncto est nigricans, intra processus mamillares 
in cerebri superficie conspicuus: in cavitate ad l 
nullum vidi foramen. Postquam cerebrum in aqua 
pernoctasset, notavi nervorum opticorum substan- 
tiam esse mollissimam; contra aliorum omnium 
durissimam; quatenus extra meduUam spinalem 
egrediebantur; in ipsa autem méduUa radiées 
nullas habere duriores. Pia mater erat etiam longe 
durior quam prius. Inverso cerebro^ notavi supe- 
rius torculas Lambda efficere intra duas partes cere- 
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les parties, pour mieux voir: a, bj la moelle épinière ; 
c, Tappendice qu'on nomme le pont du cervelet; d, 
le cervelet; e, nerf de la cinquième paire: /) nerf de 
la quatrième paire; de g en fe, une petite cavité sur 
laquelle h s'élève comme une petite colline. Vers i 
est un autre enfoncement où se trouve une fissure 
(percée, trou) nommée la vulve, et en l est la réu- 
nion des nerfs optiques qui termine renfoncement 
de la vulve; c'est en cet endroit que se termine la 
moelle épinière; k est une protubérance blanche 
qu'on découvre en écartant un peu les deux parties 
du cerveau et qui lie ces deux parties; m est un 
appendice glanduleux (mamelonné) de couleur 
noirâtre, et qui se distingue parmi tous les autres 
appendices de cette nature sur le cerveau. Dans la 
cavité en l je ne trouvai aucune percée. Après avoir 
fait séjourner le cerveau dans l'eau pendant une 
nuit, je remarquai que la substance des nerfs op- 
tiques était 'très-molle, tandis que celle de tous les 
autres était très-dure là où elle sortait de la moelle 
épinière; mais je ne trouvai pas qu'ils eussent une 
racine plus dure dans l'intérieur même de lu moelle. 
La pie-mère était aussi beaucoup plus dure qu'au- 
paravant. 

Sur le côté opposé du cerveau je remarquai, en 
haut, des proéminences rondes qui se dessinaient 
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bri et cerebellum et emittere vas insigne e medio 
versus pelvim ejusque partem reflecti supra forni- 
cem , qui fornix incipit supra tertiam piicam me- 
dullae spinalis; cerebelli fibrse in medio erant trans- 
versal et fere etiam ad latera cerebri erant potius 
oblongse. Medulla cerebelli una cum ejus ponte, qui 
totus etiam est ex medulla, videtur crassum annu-* 
lum eflieere, totam medullam spinalem ambientem, 
sed illi adhœret inseparabililer hic annulus ubique 
prseterquam sursum, ubi spinalis medulla est exca- 
vata et processus vermiformis deorsum reflectitur 
ut illam cavitatem impleal, estque haec cavitas cere« 
belli ventriculus. Hanc cavitatem sequitur foramen 
infra quartam piicam sive protuberantiam spi- 
nalis medullsequse omnium minima est; nec ejus 
duo latera rima distinguuntur ut aliae, sed linea recta 
quse est unum ex viuculis duorum laterum spinalis 
medullse; a podex^ bb vinculum; hoc ubi b est quarta 
plica interior spinalis medullœ ; atque hœc quarta 
plica directe occurrit intra cerebrum et cerebel- 
lum. Ideoque nulla rima secundas ejus partes sépa- 
rât quod nulla excrementa illac debent transire^ 
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comme un lambda entre les deux parties du cer- 
veau et le cervelet et formaient dans le milieu une 
grande cavité vers le bassin et (je remarquai^ dis-je) 
qu'une partie de cette cavité se repliait sur la ca- 
verne qui commence au-'dessua du troisième pli de 
la moelle épinière. Dans le milieu,. les fibres du 
cervelet étaient transversales, et en approchant du 
cerveau elles étaient plutôt dans le sens de la lon- 
gueur. La moelle du cervelet et son pont, qui est 
aussi de moelle , forment une espèce de gros bour- 
relet qui entoure toute la moelle épinière, mais y 
adhère inséparablement partout, excepté dans la 
partie supérieure, où la moelle épinière est excavée, 
tandis qu'un appendice vermiforme s'abaisse pour 
remplir cette cavité : cette cavité se nomme le ventri- 
cule du cervelet. Tout près de cette cavité, au-dessous , 
du quatrième pli de la moelle épinière se trouve un 
(trou) qui est le plus petit de tous. Elle n'est pas 
accompagnée d'une fissure comme les autres, mais 
d'une ligne droite, qui est un des liens qui rattachent 
les deux parties de la (moelle épinière). a, podex, U^, le 
lien. À l'endroit de la lettre b, se trouve le quatrième 
pli intérieur de la moelle épinière, et ce quatrième 
pli tombe précisément entre le cerveau et le cerve- 
let. La raison pourquoi il n'y a pas de percée entre 
les deux parties de ce pli^ c'est qu'aucun excrément 
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sed tertia plica quae proprie natibus potest assimilari 
rimam habet intermediam ; subjacet enim poste- 
riori parti cerebrl, ex qua nonnulla excrementa in 
pelvim delabi possunt. Hœc autem tertia plica vi- 
dent ur duo tuberculi subrubri superstantes supra 
tabulatum album cujus una pars est^^ b^ d, d altéra ; 
Cy c sunt duo tubercula, e est pénis obturans foramen 
per quod ex ventriculis cerebri delabuntur excre- 
menta in pelvim. Huic ad foramen quod podicem 
vocavi continuus est canalis rectus ab a ad pelvim e 
cui superstat planum a^ e : denique infra e, inter e 
et /*, duae partes secundœ plicae inter se uniuntur^ 
ita ut excrementa partium anteriorum per f pos- 
sint labi in pelvim et illa posteriorum per e. 

In aure ovis ossicula tria sunt, sed paulo majora 
quam in vitulis, excepto malleo quiproportione ma- 
jor est. Stapes enim utriusque est plane ejusdem 
figurae II incumbitque supra membranulam clau- 
dentem unam ex fenestellis cochle» et labyrintho 
communibus. Nervi auditorii : notavi ires ramos 



OHBTATIOIIS AHATOMIQIJES M DESCUriES. 177 

ne dmt paner par UL Aa contraire, le troisième pli, 
qni peot être comparé aux fesses, a ane fissare an 
milien, car il correq[>ond à la partie postérieure dn 
cenrean, d*on qnelqnes excréments peuvent tomber 
dans le basân. Près de ce troimme pli se trouvent 
denx tubercules rougefttres s'élevant sur un foud 
blanc dont on voit une partie en b, h et Fautre en d, d. 
Cf c représentent les denx tubereules, e est le pénis 
ipà boucbe le trou par lequel les excréments peuvent 
tomber des ventricules du cerveau dans le bassin. 
C'est pour cette raison que, près du trou que j'ai 
nommé podex^ se trouve un canal qui se prolonge 
en ligne droite de a jusqu'au basân e; la partie a, c, 
qui recouvre ce canal, est une surface plane. Enfin , 
au-dessous de e, entre eei f,se réunissent les deux 
parties du second pli, en sorte que les excréments 
des parties antérieures puissent tomber dans le 
bassin par f; et ceux des parties postérieures , 
pare. 

Dans Toreille du mouton il y a trois osselets, mais 
un peu plus grands que chez le veau ; le marteau, 
d'ailleurs, est plus grand par rapport aux autres 
pièces. Chez Fun et Tautre renclume a tout à fait la 
même figure II et se trouve posée sur une petite 
membrane qui couvre Tune des petites ouvertures 
communes à Tescargot et au labyrinthe. Nerfs au- 

12 
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praetep partem duram quœ per proprinm canalem 
ferebatur : proximus rs^mus recte ferebatur ad npe- 
dium orbiuo) cochiez ; aoeundqa onullo mmor di- 
recte infra slapelern ubî incipiebat canalis ter re- 
volutuslabyrinthi; tcrtius rursiisinlabyrinlho înler 

primam et secundam iQvolutioiietm Çâi^aU^t ^HJus 
pevoliitîo tantae erat magnitudints * a figm'SB, Cochlea 
est canalis spinalis sensim in angustam desinens^ 
Yel îoitium unius ex i$t\\s ç^palibus , sed ex e]us 
fine rnrsum patere ingressum sive angurtierem 
extremitate alteriiis canah's, et deniquc ex altéra 
latiore extremitate hujua i^eundi <^naiis via quce- 
dam patet extra os petrosum, ut yidelnr, rei'sus 
cerebrum ; an vacua sit ista via vel nervus, vel aliud 
quîd illam impleat, nondunn sçio. 
Manifeste observavi plexus choroïdes non ad- 

hserere ventriculis, sed instar tapetiorum esse il)i 

appensos et quidem circa glandulam pinealem ex 

« 

* Gartesiiis hîc delîneavît magnitadînis fndîeem. fN. E.) 
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ditifs : j'ai remarqué trois rameaux de nerfs, outre 
upe partie dure qui est enfermée df^na un conduit 
spécial. Le premier de ces rameaux (le plus proche) 
se dirigeait en droite ligne vers le ffîilieq de^ spi- 
rales de l'escargot; le second rameau, beaucoup 
plus petit, se dirigeait directement sous rencluipe , 
où commençait le canal trois fois replié du laby- 
rintbe. Le troisième rameau se rendait aussi dans 
le labyrinthe entre le premier et le second tour du 
canal. Le premier tour de ce canal avait cette gran- 
deur *. 

L'escargot est un conduit en spirale qui se rétrécît 
peu à peu y ou le commencement d'un de ces ca- 
naux, mais le bout de ce conduit s'élargit de nou-* 
veau pour recevoir l'autre conduit à son extrémité 
la plus étroite ; et enfin de l'extrémité la plus large 
de cet autre conduit (de ce deuxième conduit) il y 
aune espèce de communication qui se dirige au delà 
de Tos pierreux, vers le cerveau, à ce qu'il parqtt, 
Je ne sais pas encore si cette cointpHpication ou ce 

r 

nerf est vide ou s'il contient quelque chose. 

J'ai vu clairement que les plis choroïdes n'adhè- 
rent pas aux ventricules, mais qu'ils sont nppendus 
là comme des tentures, étant attachés aut<^r de la 

' Descartes a dessiné sur le cahier tme image de cette grandeur. 

(N.B.) 



• • 
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qua conopei instar pendent et tegunt foramen ce- 

rebri quod infundibulum excipit, adeo ut spiritus 
ascendentes perhDc infundibulum ex glandula quam 
pituitariam vocant ad pinealem unde perveniunt 
modo sint satis foi1;es. Sin minus, reflectuntur primo 
versus ventriculum quartum per canalem qui est 
infra nates, deinde versus foramen quod est post 
nervorum opticornm oecursum unde elabuntur ex 
cerebro. Easdem etiam vias sequ un tur partes eorum 
superfluse , cum sunt satis fortes , et prseterea ex 
ventriculis versus nates purgantùr : quippe notavi 
accurate unam glandulam alteri superponi, infundi- 
bulum plane esse ejusdem substantiae atque arteriae 
carotides quae ipsi insident. Cum vense omnes in 
vitulo cujus caput ita percusserant mactando ut 
ossa ab invicem in sutura lamboidis essent dis- 
juncta ', et nares et spalium inter piam matrem et 
cerebrum et plexus choroides multo sanguine con-* 
creto implerentur; nullus fuit in carotidibus nec in 
isto infimdibulo nuUusque in ventriculis prseterquam 
circa glandulam pinealem, ubi plexus choroides. 

1 Gartesius ipse, ut videtur, ad marginem : a In vilulo cujus caput 
ita percusserant mactando ut ossa ab invicem in sutura lamboidis 
essent disjuncta. » 
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Irlande pinéale, où ils forment une espèce de dais et 
couvrent le trou du cerveau qui reçoit Fentonnoir, 
de manière que les esprits qui se dégagent en mon- 
tant par cet entonnoir puissent passer d^ la glande 
nommée pituitaire à la glande pinéale, pourvu qu'ils 
(ces esprits) soient assez forts. S'ils sont faibles, ils 
se replient d'abord vers le quatrième ventricule 
par le canal qui est au-dessous des fesses , et en- 
suite vers le trou qui se trouve après la réunion des 
nerfs optiques , d'où ils s'échappent hors du cer- 
veau. La même direction est suivie par les parties 
superflues de ces esprits, lorsqu'elles se trouvent 
assez puissantes^ et elles se dégagent encore (en 
outre) par les ventricules vers les fesses. Car j'ai 
clairement remarqué qu'une glande est superposée 
à Tautre glande et que l'entonnoir est exactement 
de la même substance que les artères carotides qui 
y sont superposées. Quoique toutes les veines, dans 
un veau dont on avait tellement frappé la tète en le 
tuant que les os s'étaient disjoints dans la suture 
lamboide , ainsi que les narines et l'espace compris 
entre la pie-mère et le cerveau et les plis choroïdes, 
fussent remplis de beaucoup de sang caillé, il n'y 
en avait point dans les carotides, ni dans cet enton- 
noir ; il n'y en avait pas non plus dans les ventri- 
cules, excepté autour de la glande pinéale, près des 
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POBt ooneursam nervoftim opticoraoi adhuc pdte* 
bat via per quatn spiritus ex ventriculis egredi 
posseot, licet ibi etiam circUmcirca mistus esset 
saoguis; canalis etiam 6ub natibus (sic) patebat, et 
membrana quœ tegitur Burouoi erat erecta. 



D. Viluli embryogenia. 

Novenber â«37. 

Yitulus e matrice excisus quinque vet sex hebdo- 
madls post coûceptioncm, ut suspicor, erat indicis 
mei longitudine a eummo capile ad podicem plane 
formatus ; uteri cornua erant versus anteriorom par» 
tem reflexa. Vituli caput erat versus dextrum cornu, 
dorsum versus fundum matricis et umbilicus versus 
orificium; in quo umbilico quatuor vasa Tacile 
distinxi quorum duo sciiicet rubebant et alia duo 
magis nigrescebant, ita ut duas venas et duas arte* 
rîas esse appareret : reliqua autem erant diaphana. 
Hujus longitudo mediam ipsius vituli longitudinem 
superabat : non autem erat ullo modo intortus nisi 
forte aliquantulum videretur cœpisse torqueri, tao- 
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plis choroïdes. Sous la réunion dea nerfii optiques oa 

voyait encore ouvert le canal par lequel les esprits 
pouvaient se dégager des ventricules, quoique là 
aussi il y eût beaucoup de sang par-ci par-tà^ le ca- 
nal sous les fesses était de même ouvert, et la mem- 
brane qui le bouche était soulevée. 

D. Suite de l'erabrjogéaie. 

KovfmbrB 1831. 

Un veau extrait do la matrice cinq ou siï se- 
maines après «a conception (à ce que je crois) était 
de la longueur de mon index depuis le sommet de 
lu tête jusqu'au fondement, et entièrement formé. 
Les cornes de l'utérus étaient repliées vers la partie 
antérieure. La tête du veau se trouvait tournée vers 
la corne de droite et son dos était vers le fond de 
la matrice, le nombt'il était tourné vers l'orifice. 
Dans ce nombril j'ai pu distinguer facilement quatre 
vases (organes) dont deux étaient de couleur rouge 
et les deux autres plus noirâtres , de sorte qu'il pa- 
raissait y avoir là deux veines et deux artères; le 
reste était diaphane : la longueur de ce nombril 
était plus grande que celle de la moitié du veau : 
mais il n'était nullement contourné et paraissait 
seulement avoir subi un petit commencement de 



i 
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quam si caput fœtus fuisset initio versus umbilicum 
venae, et inde versus dextrum latus se convertisset : 
postquam autem umbilici intestin um a fœtu ad 
membranas illum investientes pervenerat, in duas 
insignes partes dividebatur in quarum unaquaque 
erat una vena et una arteria quœ in plures ramos 
dividebantur et unœ versus dextram, aliae versus si- 
nistram uteri partem se spargebant. 

Immisso deinde stylo satis crasso, nenipe magnse 
aciculae caput, in foramen nempe quod inter istas 
duas intestinuli partes apparebat, inveni ibi esse 
patentissimum meatum (urachum videlicet) qui 
tamen versus fœtus umbilicum amplior evadebat. 
Humor in uracho intestinuli contentus magis lentus 
ac glutinosus videbatur quam inter membranas 
erat. 

Podex vituli noudum videbatur perforatus sed 
apparebat tamen puncti instar foraminis locus, ut 
in oculis palpebrarum fissurée rudimenta. Sed infra 
podicem apparebat tuberculum, quod initio pro 
scroto sumet)amus ; admota autem acicula, vidi esse 
carunculam vidi essecaruocolam (sic) versus caudam 
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torsion , comme si la tête du fœtus eût été tournée 
d'abord vers le nombril de la veine et se fût retour- 
née ensuite vers le côté droit : mais lorsque l'intestin 
du nombril, en partant du fœtus, était parvenu 
jusqu'aux membranes qui le, recouvraient, il se di- 
visait en deux branches très-distinctes , dans cha- 
cune desquelles il y avait une veine et une artère 
qui se partageaient en plusieurs rameaux, lesquels 
s'éparpillaient les uns à droite, les autres à gauche 
de r utérus. 

Ayant fait passer ensuite un stylet assez gros 
(c'est-à-dire la tète d'une grosse épingle) par le trou 
qui apparaissait entre ces deux parties du petit 
intestin, je trouvai qu'il y avait là un très-grand 
passage (probablement l'ouraque), lequel s'élargis- 
sait encore vers le nombril du fœtus. L'humeur 
contenue dans l'ouraque du petit intestin paraissait 
être plus consistante et plus glutineuse que celle qui 
se trouvait entre les membranes. 

L'anus du veau ne paraissait pas encore être 
percé, mais l'endroit de cette ouverture était mar- 
qué d'un point; on voyait de même dans les yeux 
les rudiments de la fissure des paupières. Mais sous 
l'anus apparaissait un tubercule que nous prenions 
d^abord pour le scrotum. Lorsque j'en approchai 
l'aigoilie, je vis que c'était une caroncule (morceau 
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reflexam ut et intra istam flexuram esse rimam par*- 

tem quse caput minutse aciculse admittebat et quam 

pro vulva fœmellse accepi. Erant etiam quatuor ma- 

millœ formatée ut in mare quem alias vidi. Et sus- 

pîcor în embryone scrotum semper humore aliquo 

distendi ; qui humor si foris versus umbilicum re- 

flectatur format membra masculi; si versus caudam 

format femellam; si utrinque, hermaphroditus. 
Totus fœtus nigricans sanguine plenus erat , unde 

judico magnum esse calorem sanguinis a quo for- 

matur nempe qui est tantum purissimus qui per 

arterius naïus accédât. 

Oris anterior pars erat aperta, noudum autem 
posteHora. Item etiam nares nondum ' manifeste 
patebant, sed carunculae ex iilis vîdebantur protu- 
berare adeo ut a materia iutus contenta et egredi 
voiente debere aperiri nppareret. Humeri, collum 
et capUt paulo magis albebant quam crura. Venter 
aut(3m omnium maxime nigrescebat : caput cluni- 
bus crassius erat» veotris autem régie erat orassis- 
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de ohair) repliée vers la queue, et que soUs ce pli il 
y avait une fente par laquelle on pouvait introduire 
la tète d'une petite épingle, et je jugeai que c'était la 
vulve d*une femelle. Il y avait aussi quatre mamelons 
formés comme chez un mâle que j'avais vu ailleurs. 
Je soupçonne que dans l'embryon le scrotum est tou- 
jours rempli d'une certaine liqueur, et que si celte 
liqueur se porte en avant vers le nombril, elle forme 
les membres du mâle ; si elle se porte vers la queue, 
elle forme la femelle, et si elle se dirige des deux 
côtés en même temps, elle produit un hermaphro** 
dite. Tout le fœtus étant de couleur noirâtre et plein 
de sang, je jugeai qu'il devait avoir été formé par la 
grande chaleur du sang, c'est-à-dire par le sang le 
plus pur, tel qu'il se produit dans les artères. 

La partie antérieure de la bouche était ouverte, 
mais la partie postérieure ne l'était pas encore. Les 
narines aussi n'étaient pas encore bien ouvertes, 
mais il en sortait de petites caroncules, en sorte 
qu'il me semblait que l'ouverture devait se produire 
par la matière contenue dans Tintérieur faisant ef- 
fort pour sortir. Les épaules, le cou et la tète étaient 
de couleur un peu plus claire que les cuisses, mais 
la couleur la plus foncée se trouvait au ventre. La 
tête était plus grosse que le derrière, mais la région 
du ventre était la plus grosse de toutes. Les oreilles 
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sima : omnes videbantur esse aliqaantulum perfo- 
ratœ, sed ab humore etiam egrediente ; ista autem 
foramina tegebantur extremitate auris triangularis 
figurœ qui a reliqua cute erat excisa. 

Hoc vitulo intestinum rectam ad finem usque vi- 
debatur esse perfoi'atum , nam erat multo crasstus 
jejuDO, et neque coIod nec caecum etiam crassius 
notavi. Ventriculi autem tumebant erantque aliquo 
humore glutinoso repleti ; caro hepatis nou erat 
firma, sed instar sanguinis concreti ; lienem non in- 
veni, sed notavi aliquid ipsi simile valde exiguum a 
tergo ventriculi quod prius pro hepatis parte sume- 
bam : non enim erat alii coloris. Renés firmiter 
adbaarebant spinae erantque valde crassi et vicini 
vesica; , nec ullos meseres notavi : unde conjicio 
illos postea ut a faecibus in recto intestine et colo 
collectis sursum propelh'. Vesica et urachus intra; 
corpus unus erat canalis; testes erant albi, satis 
magni^ sed vix 1/20 renum cornibus matricis ap- 
pendebanl. Cor erat coloris satis albi, pericardio 
involutum , sed pars sinistra inferior paulo magis 
rubra, non autem tanlum quantum pars sinistra 
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paraissaient aussi un peu percées, mais par suite de 
l'humeiirqui tendait à sortir. Ces ouvertures étaient 
couvertes par l'extrémité d'un morceau triangulaire 
coupé dans te reste de la peau. 
, Il m'a semblé que l'intestin rectum de ce veau 
était percé d'un bout à l'autre, car il était beaucoup 
trop gros pour n'avoir pas reçu de la nourriture , et 
ni le côlon ni le cœcum n'étaient plus gros. Les ven- 
tricules étaient enflés et remplis d'une espèce d'hu- 
meur glutineuse : ta chair du foie n'était pas ferme, 
mais ressemblait à du sang caillé. Je n'ai pas trouvé la 
rate, mais je remarquai quelque chose qui y ressem* 
blalt, très-petit, sur le dos du ventricule, et que je 
prenais d'abord pour une partie du foie, car In cou- 
leur n'en était pas différente. Les reins adhéraient 
fortement à l'épine et ils étaient très-gras et voisins 
de la vessie. Je n'ai pas trouvé de mésentère, d'où 
je conclus qu'il est repoussé par les excréments. 
La vessie et l'ouraque se trouvaient au-dedans. Le 
corps était comme un seul conduit. I^es testicules 
étaient blancs, assez grands, mais ayant à peine 
la vingtième partie de la grandeur des reins. Ils 
adhéraient aux cornes de la matrice. 

Le cœur était de couleur assez blanche, enveloppé 
du péricarde, mais le bas de la partie gauche était 
un peu plus rouge, pas autant pourtant que la partie 
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quae mioor erat dextra : erant autetn hse duœ partes 
plane distinctse et potius infra cor a tergo quam 
supra, sed pericardium, si affuit, tam fuit lenue, ut 
vix DOtari potuerit. Cor autem oris cum naso craasi- 
tiem flequabat : ejus ventriculi dextri supra sinis- 
trum tnflexio videbatur, a basis latere sinistro (ubi 
erat truncus aortse versus inferiora reflexus); per 
anteriora versus mucronem dextrae patris revolvi , 
ubi erat iugressus cavse. Nempe erat contrarium, a 
cava deorsum peranteriora sursum in truncum aortœ 
descendentem ascendebat; erat autem hujus dextri 
ventriculi caro notabiliter magis rubens quaoïi caro 
ânistri : manifestus el patentissimus erat meatus a 
dextro ventriculo in truncum aorfSB descendentem : 
ascendens autem vix notari poterat : aspera arteria 
erat a summo gutture ad cor jusque valde longa et 
ubique ejusdem crassitiei; in summo autem, ubi est 
cartilage scutîformis, erat mulf o crassior, nodi instar 
rotundi, et adhserebant ejus carunculae valde raben- 
tes quas prseter illis sumsi : epiglottis jam satis for* 
mata erat et stylus in os immissus deseendil per 
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gauehe ^ qui était plus petite que celle de droite. 
Or, ces deux parties étaient entièrement distinctes 
et situées plutôt sous le cœur qu'au-dessus, vers le 
dos. Mais le péricarde, s'il existait , était tellement 
mince qu'on pouTait à peine le discerner. Lie eqeur 
égalait la grosseur de la bouche avec le nez : on 
voyait l'inflexion de son ventricule droit sur le 
ventricule gauche, vers le bas de son côté gauche 
(où se trouvait le tronc de l'aorte replié vçrs Iq bqs). 
Je fouillai sur le devant à la pointe du côté droit, et 
j'y trouvai l'entrée de la veine cave. Car le mouve- 
ment était en sens contraire; en partant de la veine 
cave il descendait sur le devant et rerpontuit dans le 
tronc de l'aorte descendante. La chair de ce ventri- 
cule droit était sensiblement plus rouge que celle 
du ventricule gauche; le passage du ventricule 
droit dans le tronc de l'aorte descendante était très- 
apparent et très-large : mais l'aorte ascendante était 
à peine perceptible. L'artère âpre était très-lon- 
gue, se dirigeait depuis le haut du gosier jusqu'au 
cœur et était partout de la môme grosseur; mais à 
son extrémité supérieure, où il y a un cartilage, elle 
prenait la forme d'un écusson , était beaucoup plus 
grasse et ressemblait à un nœud rond, et ses caron- 
cules très-rouges adhéraient : l'épiglotte était déjà 
assea formée, et le stylet que j'introduisis dans la 
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cesophagum inter spinam dorsi et asperam arteriam 

situm usque ad intestina. Gerebri substantia plane 

alba erat et subpallida^ sed intus in duobus anterio- 
ribus erat sanguis concretus nuUo modo cerebro 

permistus; oculi pupilla rotunda eral et satis magna 
licet in adultis ait oblonga, an vero pupilla fuerit aut 
potius corneœ pars transparensque ita rotunda ap- 
paraît, adhuc dubito : non erat; notavi etiam bumo- 

rem vitreum sed nuUum aquosum. Omnia autem 
oculi interiora valde transparebant : sola tunica 

exterior in parte anteriore, circa Ulud foramen ro- 

tundum quod pro pupilla sumebamus, nigrescebat 

paulatimque minus nigrescebat et diapbana évade- 

bat versus posteriora , necdum uUi erant processus 

ciliaresy avis alicujus oculis esse videbatur. 

Membranae fœtum involventes multo ulterius in 
sinistrum earum quam in dextrum pertingebant , 
adeo ut probem quod inquiunt mares in dextro, 
fœmellas in sinistre latere gestari. Hnjus vituli crura 
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bouche descendit par l'œsopHage, situé entre Té- 
pine dorsale et Fartère âpre, jusqu'aux intestins. 
La substance du cerveau était entièrement blanche 
et un peu pâle, mais à Tintérieur, dans les deux 
parties du devant, il y avait du sang caillé qui ne 
s'était pas mêlé au cerveau. 

La pupille de Tœil était ronde et assez grande, 
quoique dans les adultes elle soit de forme oblon- 
gue. Mais je doute encore si c'était réellement la 
pupille ou si ce n'était pas plutôt la partie transpa- 
rente de la cornée qui me parut ronde; non, ce 
n'était pas cela. J'ai remarqué aussi l'humeur vi- 
trée y mais je ne trouvai aucune humeur aqueuse. 
OV, toutes les parties intérieures de l'œil étaient 
très - transparentes : seulement la tunique exté- 
rieure , sur la partie de devant , autour de ce trou 
rond que je prenais d'abord pour la pupille, était 
noirâtre ; mais cette noirceur diminuait peu à peu et 
la tunique devenait diaphane vers la partie posté- 
rieure. Il n'y avait pas encore d'appendices ciliaires, 
cela ressemblait à l'œil de quelque oiseau. 

Les membranes qui enveloppaient le fœtus étaient 
beaucoup plus amples vers le côté gauche que vers 
le côté droit, et cela me porte à croire que ce que 
Von dit est vrai, savoir, que les mâles sont portés 
dans le côté droit» et les femelles dans le côté gau- 

15 
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et ped^ mn tam «xtepfi^ çri)n| q^fim U^ H«tfW 

majoris quam oUro vidêi^am, unde conjicio llla fuisse 
inflexa initio et omniui^ motuum et articulorum 
rudîmenta Ww eœpis^ç ; pq^tga mi^m df)U9 Çf^^- 
cente in utero iila omnia 8e extendiftse, et donuo 
fœtu crescente ilia se contraxisse. 



Obser?aiionum analomicaram compcndium de parlibiis iortriori 

▼entre coBlealis. tttf . 



Has omnes peritonaeum involvlt quod constat 
membrana sati$ valida dupHci, interiori et exteriori, 

int^r quae repps et arteria rpagna cit vena cava col- 
locantur: item produotionps fecundas habet, qui- 
bus vasa spermatica , prseparantia ac deferentta in- 
VolYUn(ur« cumque ren^a natept in fœtus corpore, 
bine patet ipsaoi membranain popoiai pqM^a pro- 
duci. Arteriae umbUicales ab iliacis ad umbilicum 
venienles et vena ab umbilica ad beuas ostendunt 



c|^e, Lçç i^îpbçs et Içs pieds de ce veaij «'étaient 
pas aussi longs que cepx d'yn avitre veau, pn peu 
plus grand, que j'avais vu autrefois; d'où je conclus 
que ces pailies étaient repliées dans l'origine ^ et 
que c'est a^ors que commencèrent les rudiments de 
tQMS les fl[ïquyements et des articulations; qqe (lç\ps 
la suite, à mesure que Teau augmentait dans Tuté- 
rus, toutes ces parties s'étendirent et qu'enfin, avec 
la croissance du fœtus, elles se contractèrent de 
nouveau. 



Abr^ <)*observaMoQS ao^tomiquos sqr les partes con(6q^es 

dans le bas-venire. 1637. 



Toutes ces parties sont enveloppées dans le péri- 
tpioe^ lequel consiste en deux membranes assez 
forte^^ l'une intérieure, l'autre exjérîeure, entre 
lesquelles se trouvent les reins, la grande artère et 
la veine cave ; cette enveloppe renferme aussi les 
productions fécondes qui entourent les organes 
spermatiques et l^s organes préparatoires et sécré- 
toires. Et comme les reins nagent dans le corps du 
fœtus , il est évident que la membrane elle-même 
n'est produite que postérieurement. Les arlères 
ombilicales qui se dirigent des iliaques vers le nom- 
bril, et la veine qui se dirige du nombril au foîe, 
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sanguinem a corde per aortam ad ilia primum 
descendisse et inde ad umbilicum placent» uteri 
conjuncturum rediisse ubi sanguini matris se per- 
miscens reversus est ad hepas fœtus per venam 
(superiorem) ûmbilicalem. Urachus cum in homine 
non sit perviùs ut in brutis ostendit hominem minus 
serosi humoris habere et magis ad avium naturam 
accedere quae non mingunt, fœtusque adeo tunica 
atlantoide etiam caret. Gonnectuntur hse arteriae 
lateribus yesicse, quae adeo videntur ex eo tàntum 
ortae quod sanguis fœtus attingendo in placenta 
matris sanguinem aliquid ibi de humiditate sua de- 
posiierit, renesque ibi ex eadem causa producti sunt, 
quippe nondum productis vel saltem auclis intesti- 
nis y ilia, renés et hepas simul ad umbilicum et cum 
illo ad placentam matris pertingebant. 

Omentum semper connectitur ventriculo, lieni, 
et colo, interdum etîam diaphragmati et hepati; 
csetera propendit veli inslar supra intestînum ante- 
rius : nec videtur aliunde factum quara ex yasis 
quœ recipit et fulcit, ut illa in ventriculum, lienem, 
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montrent que le sang est d'abord descendu du 
cœur, par l'aorte, vers les autres organes, et que de 
là il est retourné au nombril pour se rendre dans le 
placenta de l'utérus, où, s'étant môle au sang de la 
mère, il est retourné au foie du fœtus par la veine 
ombilicale supérieure. Comme l'urètre n'est pas 
aussi largement percé dans l'homme que chez les 
brutes, on peut en conclure que Thomme possède 
moins d'humeur séreuse, et qu'il se rapproche plu- 
tôt de la nature des oiseaux qui n'urinent pas; dans 
le fœtus on ne trouve pas non plus la tunique at- 
lantoide. Ces artères sont attachées aux côtés de la 
vessie et elles semblent ainsi produites unique- 
ment parce que le sang du fœtus, étant parvenu au 
placenta de la mère, y a déposé une partie de son 
humidité. Les reins aussi ont été produits. là par la 
même cause, car tant que les intestins ne sont pas 
formés, ou, du moins, tant qu'ils ne sont pas assez 
grands, les iles, les reins et le foie se rattachent au 
nombril, et par le nombril au placenta de la mère. 
L'omentum (la coiffe) est toujours conjoint au 
ventricule, à la rate et au côlon, quelquefois aussi 
au diaphragme et au foie. Du reste, il descend 
comme un voile sur l'intestin antérieur : et il ne 
parait avoir été fait que pour recevoir et soutenir 
ces organes, afin de les guider vers le ventricule, 
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ttuodenuiti tt colon déférât; cum ëiiihi iDteèiib:^ 
nunC vacuertlur , nunc îhflenliir, vasa ista non po- 
tuerunt ipsis adhaerere ; cumque libéra starent circa 
ipsa, secundae membranse ex quibus omentum 
componitur eodem modo quo peritonseum factse 
sunt. 

Vena porta ràdices educit varias ex intestinis^ 
ventriciiloy meientetio, omëhto, t)âncreatey liene 
tt fellô ; iteknqilé exigUatti ex hepate, ùhum etiattt 
nempé vas brève educit e veriiriculo pér lieném. 
Uico autem ipsam ex omnibus illis locis radiées 
emittere^ quia in itlis arterias comités habet, nempe 
cœliacam vel mesentericam , superiorem vel infe- 
riorem qjaœ in ejus extremitates sanguinem mittunt» 
nempe vas brève arteriale sanguinem ex splene ad 
VetitHcuhim defert^ et vas brève vénale succum ex 
Vëntriculo in splenem, ubi aceiscit : ramos àutem 
omhes suos per hepàs spargit, prsecipue versus ejus 
concavâm partem, et eo defert omnem sanguinem 
et succum a radicibus acceptum, ibique multis 
arteriis est comitata. 

Ëmulgentes sunt vasa latissima quœ ex aorta et 
eâVa prodëubt. VideUtur initie illarlitn flhem fuisse 
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M ràU, te duBdétiUlH ëi le côldii. Gâf, comme leë 
intestins se remplissent et se vident alternativement, 
ces organes ne pouvaient pas s'y attacher, et comme 
ils se trouveraient ainsi en liberté auiour des m- 
testihs, celte âéeoritle ttiehibràtië dont roiDéntuni 
est con)posé a été formée de même que le péri- 
toine. 

La veine poHe a différentes racines dans les in- 
tëiilibs; dànë le IfiëËéHtère^ Ôûné l'biiiëhturtl^ dans 
le pancréas, la rate et le fiel; elle en a aussi une 
petite dans le foie et enfin une autre, c'est-à-dire le 
vaisseati court qui sort du ventricule à travers là 
rû\\à. X)f, je dis qye bette vëitie a sëS racines dans 
tous ces endroits, parce qu'elle y communique avec 
les artères, savoir l'artère cœliaque ou l'artère mé- 
séhtériq'ûe supérieure où mférieure qui injectent du 
édltg dànft i^ëâ ëittréttlités, fc'eàt-à-dire que le tais- 
seau court artériel porte le sang de la rate dans le 
ventricule, et que le vaisseau veineux porte le suc 
du vehlWciile dans là raté où il s'aigrit. Or la veine 
pbhe t'épaild toas ses rameaux dans le foie, sur- 
tout vers la partie concave, et elle y porte tout le 
sang et le suc qu'elle a reçus des racines, et elle est 
accompagnée là de beaucoup aarlères. 

Les veines émulgentes sont des vaisseaux très- 
larges <à[}A |)'r6cèdenl dé l'aorte et de là Veirife cave. 
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ibique adeo sanguinem restagnasse atque renés et 
yesicam produxisse eodem tempore quo arteria 
ulterius pergens cœpit venam conscendere et ad ilia 
indeque ad umbilicum per yesicae latera et in duo di- 
visa tendere : hinc fit ut renum situs et vasorum ad 
illos valde varient, et in fœtus corpore tanquam 
natantes prsesertim sinistri reperiantur. Exstatque 
apud Bauhinum ^ insignis historia cujusdam qui ha- 
bebat renem sinistrum juxta vesicam locatum et alia 
vasa miro modo disposita : qusa omnia ex hoc uno 
videntur contigisse, quod arteria ut venam conscen- 
deret per médium vense emulgentis sinistré transi- 
vent, venit enim semper a parte sinistra; unde puto 
omnem rationem petendam, cur hepas in dextro 
latere, lien in sinistro est : item lumbares, tum 
venœ, tum arterise, quse infra emulgentes produ- 
cuntuir, postquam ad interiorem medullam interius 
penetrarunt, rames habent qui sursum versus cere- 

^ Bauhini Gaspardi Institutiones anaUmicœ ; Basilicœ, i592. 
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Il parait que dans l'origine elles (les veines émul- 
gentes) fornoaient le bout de ces deux derniers 
vaisseaux et que là il se fit un amas de sang qui 
produisit les reins et la vessie , en même temps que 
Tartère, en s'avançant au delà, commença à dépas- 
ser la veine pour se rendre aux iles et de là au nom- 
bril par les côtés de la vessie et se divisa ensuite en 
deux parties. Gela explique pourquoi la situation 
des reins, et celle de ces vaisseaux par rapport aux 
reins y varient beaucoup , et pourquoi dans le corps 
du fœtus les reins, surtout le rein gauche, se trou- 
vent comme nageant en liberté. On trouve chez 
Bauhin Thistoire remarquable d'un homme dont le 
rein gauche était placé près de la vessie, tandis que 
les autres vaisseaux étaient arrangés d'une manière 
curieuse. L'unique raison de tout cela parait être 
celle-ci, que Tartère, en dépassant la veine, passe 
par le milieu de la veine émulgente gauche» car elle 
vient toujours du côté gauche. Je pense que par là 
on peut suffisamment expliquer pourquoi le foie se 
trouve à droite, tandis que la rate est à gauche. En 
outre les vaisseaux lombaires , tant les veines que 
les artères , lesquels se produisent ou se prolon- 
gent au-dessous des veines émulgentes, lorsqu'ils 
sont arrivés intérieurement jusqu'à la moelle in- 
térieure, jettent des rameaux qui se retournent en 
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brum retlectuntur; quod indicat arteriado ulterius 
pergere conatam in omnes partes ibi viam quaesiisse; 
tune autem umbilicus totam ventris eapacitatem a 
nostrils Gostis ad inguinà oceupabat^ Yalvulas in 
véUiS etnliigébtibUë diélt ë^së BaUhitiùs ^Uée bëH 
retlUkUrii tmj[)é(iiaht : dé (}Uâ l'ë dUblto, bodtrâ éninoi 
potius sanguinem in renés a venis iDapsum deberent 
împedire. Uretères autem ita ex renibus prodeunt, 
ut in quoque rené sint octo vel novem infundibula 
carhe renum instar glàndularum occlusa^ quorum 
deiUdé dliO Vël tl'és iil Ûtiuiil bOeUiit et deniqué tt^es 
id Uniim canatenî qui est lireter^ quique nërvùlum 
a sexto pàri recipit, et vesicse ita implantatur, ut ab 
ea sine fractione separari non possit. 

Mihi vidëtur in embrione lienem versus spibam 
ih ttlédid ëor^oris ël li&p^ Versuâ umbiUcUtti fuis&ë 
sita, vënàmque Urribilicàlëm liiëdlô hepati^ fuisse ini- 
plantatam : sëa postea, dum intlaretur ventriculus 
et aorta a sinistris cavse truncum in lumbis conscen- 
derety secessit hepas in dextrum latus et lien in si- 
nistrutti. 

Ëi Vehiè et drtéHis péi* lieiiëb iràdsiBdtitiblis, 
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halll vêtis le cerveau ; ce qbi itidiqtie que Fartèf e , 
en essayant d'avancer plus loin , chercha là son 
chemin vers toutes ces parties. Bauhin dit que dans 
les veines émulgentes il y a des soupapes qui em- 
pêfchlebl le sérUtii de retiùer, ôédônt je doute; je 
croirais plutôt qu'elles devraient ëmpéchet* le sang 
d'entrer dans les reins. 

Quant aux uretères, voici comment ils procèdent 
des reins. Dans chacun de ces reins il y à huit ou 
neuf entonnoins bouchés pûv des espèces de glàd- 
dules formées par la chair des reins. Deux ou trois 
de ces conduits se réunissent ensuite en un seul, et 
enfin trois de ces derniers s'unissent de nouveau 
pour formet* un canal qui est l'uretère, lequel re- 
çoit un petitnerf de la sixième paire et s'implante à 
la vessie avec tant de force qu'il ne peut en être 
séparé sans lésion. 

il itie semble que, datis l'embryon , la. rate était 
d'abord située du côté de l'épine au milieu db 
corps, qu« le foie était placé vers le nombril et que 
la veine ombilicale fut plantée au milieu du foie : 
iloais dans la suite , lorsque le ventricule s'enfla et 
que l'aorte dépassa à gauche le tronc de la veine 
cave dans les lombes, le foie se rejeta à droite, et la 
rate à gauche. 

Parmi les vfeihes et les artères qui passent à tra- 
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uose sunt vas brève dictae, quœ ad fundum veotriculi 
transeunt, et aliœ ad rectum intestioum, ubi bas- 
morroidales arterias constituunt. Est autem canalis 
patentissimus a venis lienis per truncum, postea ad 
hepas, et in ipso hepate a porta in cavamy et deinde 
a cava in cor, a corde in cerebrum. Unde fit ut nocte 
Hene compresse vel manu vel ob decubitum in sinis- 
trum latus grayia occurrant insomnia , tetri enim 
va pores a liene expressi in cerebrum statim ascen- 
dunt. 

Flava bilis in embrione videtur médium bepatis 
infima ejus parte occupasse, nempe partes sanguinis 

amarescentes eo fuisse delapsas : postea vero cres- 
cente bepate etrecedente versus dextrum laïus ejus, 
flavse bilis receptaculum in duas partes fuisse divi- 
sum, nempe in porum bilarium qui recipit fel a si- 
nistra bepatis parte, et vesicam biliariam quœ reci- 
pit a parte dextra, quseque ideo major est poro 
bilario. 
lu hepate notandum quasdani venœ portas ex- 
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vers la rate, il y en a qu'on nomme les vaisseaux 
courts, qui se dirigent vers le fond du ventricule, 
et d'autres qui se rendent au rectum, où elles for- 
ment les artères hémorrhoîdales. Or, il y a un canal 
très-large qui se dirige des veines de la rate à tra- 
vers le tronc , ensuite vers le foie ^ et dans le foie 
même en partant de la veine porte dans la veine 
cave, puis de la veine cave dans le cœur, et enfin du 
cœur dans le cerveau. Gela ex'plique pourquoi il 
arrive de graves insomnies lorsque la rate est com- 
primée pendant la nuit, soit par la main, soit par la 
position du corps sur le côté gauche. Car les vapeurs 
noires exprimées de la rate montent aussitôt vers le 
cerveau. 

Dans l'embryon, la bile jaune paraît occuper le 
milieu du foie vers le bas , c'est-à-dire que les par- 
ties du sang qui étaient devenues amères se dépo- 
sent en cet endroit : mais que dans la suite, à me- 
sure que le foie grossit et se rejette vers la droite . 
le réceptacle de cette bile jaune se divise en deux 
parties, à savoir, le vase biliaire (porus), «[ui re- 
çoit ce qui vient du côté gauche du foie, et la vessie 
biliaire, qui reçoit ce qui vient du côlé droit; et c'est 
pour cela que cette dernière est plus grande que 
l'autre. 

Dans le foie il faut remarquer que certaines ex- 
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tfemitate» (ut aiuqt libri) médias veoae cav^e radioe^ 
subire, et contra quasdam cavse médias portœ radiées 
subire : patet autem cavam ex hepate omnino pro- 
dire, non tantum enim ejus pars ascendeiis ex 
summa ejus parte egreditur, sed etiam descendens 
qu2d statim refleçtitur, et ç^cundun) ejus posterio- 
rem partem descendit atque it comitatum aortam 
descendentem. 



In ventriculo observe intus illum habere fibras 
rectas quse ab ore per œsophagum eo pertingunt, 
intestina autem transversas. Item illum habere 
multos nervos et duos etiam esse récurrentes: item 
noto historiam illius qui hepate carebat sed omitia 
intestina magis carnosa : item in pueris multa ex- 
crementa a cerebro in ventriculum delabi. Ex 
quibus conjicio totum ductum ab or9 ad podicem 
ortum habere ab excrementis e cerebro delabenti- 
bus, ipsamque vix aperluram ab iivsderp f^xcrepdfifitis 
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trémités de la veine porte (comme cjî^ent les livres) 
passent SOUS le milieu des racines de la veine cave, 
et qu'au contraire certaines extrémités de la veine 
cave passent sous le milieu des racines de la veine 
porte : pr, il est évident que la veine cave a tout h 
jfait sqp origine daps le foie, cm' non-«pu]9ment la 
partie a§cepdanle sort de rextrémité çiipévie^re (Jq 
foie, mais eiîcore la partie descendante, laquelle se 
replie aussitôt et descend par le derrière du foie pour 
aller se joindre à l'aorte descendante. 

Dans le ventricule je remarque qu'il est composé 
intérieurement de fibres droites qui y arrivent de la 
bouche à travers l'œsophage, au lieu que les intes- 
tins ont leurs fibres transverses. Je remarque aussi 
que le ventricule a beaucoup de nerfs et que deux 
de ces nerfs reviennent en arrière. Je remarque ici 
l'histoire de cet homme qui n'avait pas de foie, mais 
dont tous les intestins étaient beaucoup plus char- 
nus; je remarque encore que chez les enfants il 
tombe beaucoup d'excréments du cerveau dans le 
ventricule. De tous ces faits je conjecture que tout 
le conduft qui se prolonge depuis la bouche jusqu'à 
l'anus doit son origine aux excréments qui tom- 
baient du cerveau, et que la largeur même de cette 
voie a poi\r cause les excréments qui se rendaient 
en cet endroit; (je conjecture encore) que ces excré- 
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eo regurgitantibus; restagoasse autem ista excre- 
menta iofra hepas, ibique ideo capacitatem ventri- 
culi excavasse, dum saDguis in emulgentibus etiam 
restagnabat. Ex hoc autem quod ex ore in jugulum 
laberentur ista excrementa viasque aeri ex aspera 
artcria ecredî tentanti clauderent, fit ut nares sint 
geminaB, quia per gulœ latera iste aer sursum ascen- 
dit (ibgeniose. L.). 
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ment s'amoncelèrent aa-dessous du foie, et que par 
suite ces excréments creusèrent la capacité du ventri- 
cule, tandis que le sang s'amoncelait aussi dans les 
veines émulgentes. Mais de ce que ces excréments 
tombaient de la bouche dans le gosier et intercep- 
taient le passage de Tair qui faisait effort pour sortir 
de l'artère âpre, il arrive que les narines sont au 
nombre de deux, parce que cet air remonte en haut 
par le côté du gosier (ingénieusement trouvé. L.). 



FIN DES ANATOMICA. 
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REMEDIA ET VIRES MEDICAMENTORUM. 

KXCERPTA EX AUT06RAPH0 CARTESII. 

Descript. 25 februarii 1676 *. 

Fel in visceribus co^g^IaUlm et yinum et aqua 
frigida, nimis calentibi^s hausta, inlçv veneq^ nq- 
merantur. 

É 

Inde patet, facile etiam maxime communia ali- 
menta in noxîam vim transire. 

Crediderim ventriculi culem esse laxam et po- 
rosam, et per quam tennis humor e toto corpore in 
eum illabitur, hoc patet ex eo quod famelieis cibum 
videntibus humor iste usque ad palalum redundat, 
istis nempe meatus imaginationis yi laxatur quia 
scilicet humor iste ad injiciendos cibos est utilis, ut 
fœnum si aqua aspersum recondetur incalescit et 
putrescit. Hinc et facilis rcddi ratio poterit multo- 
rum astringentium ut v.... et acerbi omnes fruetus, 
sorba, mespila, etc. Gertum est meatus ipsos in- 
cludere, contra. Possunt vero esse alia purgantia 
vel astringentia alias o\) causas; sed banc pulo 

* Leibnizius ad niarginem hujus scripti quod ipse notulis inter- 
spersil, menlionem hanc addidit : descriplum âSfebniariî 4676 ; hoc 
est, dum Liiletiae degcbal. (N. E.) 
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prœcipuam, qua enim cifo corrumpuntur in veDlri•^ 
culOy ut GÎbi delicatiores solitis esse fruetus harlorum 
faBceSi eas quidem molles reddTuiit, sed non ideo pbr- 
gant ex reliquo corpore, ilemque astringunt^ sed 
tantum ex accident!. 

Notandum astringentia fere omnia juvare con* 
coctionem, non minus enim est htimoFis in atoma-' 
oho, et magis calor accenditiir. Unde tit ut qusBdqm 
astringentia post cibum sumpta laxant ventriouluoi 
ex acoidente, quoniam accélérant conooctionem ut 
cydoniacum. 

Yentricnlus premit cibos intus copelusos, et se ad 
eorum quantitatem accommodât. Hinc famelici vj- 
dentés cibum vi imaginationis stomaçhum compri- 
munt antequam cibus ingressus, unde aquœ ad os 
ascendunt S purgantia vero fortasse queedam sunt, 
qusB obstant ne comprimatur ut... qui forte resolvit 
in nervosquod esset periculosissimum. 

Yirga aurea item plantée pulvis drachmse pon- 
dère potus ; item semen genistse oalculum in vesi^ 
ois renibusque committunt. 

Purgant qusedam moliendo fa^cea ut malva, alla 

^ Ceci est faux. Il se produit seulement en ce moment une sécré- 
tion des glandes salivaires, et spécialement, comme le démontrent 
les belles expériences de CI.. Bernard^ des glandes sous-mailllaires. 
{Note de M, le D' Faivre, professeur à la FaouHé ée Lyon.) 
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lubricando intestioa ut butyrus, alia comprimendo 
feces ut cydouis post partum, alia abstergendo in- 
testioa ut aqua salsa et eliam dulcis, alia iocitando 
et aperiendo poros ut cremor, . . . , alii uervos re- 
tentrici inservientes resolvendo, ut ..., sed et mille 
aliis modis alia possunt purgare , ut yenarum orifi- 
cia obtureodoi actionem impediendo, etc. 

Quiu etiam sum expertus aliquaodo viui hispani 
potum me purgare, calefacieudo scilicet sanguinis 
massam* ita ut ex eo multi yapores in veutriculum 
delabaotur, atque instar aquae dulcis copiose fâeci- 
bus misceantur. Quod mihi manifestum fuit, quo- 
uiam alia vice, eodem viuo mane sumpto, mullas 
urinas instar mellis pellucidas et insipidas proveni- 
rent, tiim scilicet magis superis raeatibus in vesicam 
quam in alvum. 

Âlvi digestio difficillima post mentes (credo post 
menses aliquot. L/). Sic provocala. 7/28. Scilicet. 
7/28. Fellis taurini, recentis butyri insaisi, hellebori 
nigri, extracti diacolocynthidis diagridi, et croei 
partes sequales in unam massam reductae, et igni 
ad melKs consistentiam decoctae; italicae nuces, 
testse inditœ umbilico impositSB sunt, ligatusque fuit 
mox ne caderet, et binae (credo testae] diebus sin- 
gulis, potionibus intus abrumptis (puto absumptis) 

* Leibnizii mano. (N. E.) 
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sic repletœ impositœ sunt (binse, credo, teste sic 
repletse impositae sunt. L). Binis diebùs nihil prseter 
fluctuationes et inusitata a patiente sentiebantur ; 
tertia die cum immensis doloribus supervenit ege- 
rendi desiderium, ac induratis excrementis non 
successit excretiOy donec vituli abdomen recens , 
cum oleo antique ad ignem admotum et taie ven- 
tficulo induceretur, digitisque felle et butyro in- 
unctis anus sollicitaretur. 



MATHKMATIGA. 

DE SOLIDORDM ELEHENTIS. 

BICCRPTA EX HAMOSCRIPTO CABTE8II. 



Angulus solidus est qui octavam sphaerae partem 
complectitur, etiamsi non constet ex his angulis 
planis rectis. Omnes autem anguli plan! ex quibus 
circumscribitur simul juncti aequaies sunt tribus 
rectis. Sicul in Hgurâ plana omnes anguli externi 
simul juncti œquales sunt quatuor rectis. Ita in 
corpore soliclo omnes anguli solidi externi simul 
juncti sequales sunt octo solidis rectis; per angulum 
externum intelligo curvaturam seu inclinationem 
planorum ad invicem quam metiri oportet ex an- 
gulis planis angulum solidum comprehendentibus. 
Nam illa pars qua aggregatum ex omnibus angulis 
planis unum angulum solidum facienlibus minus est 
quam quatuor anguli recti planumque désignât an- 
gulum externum solidum; si quatuor anguli plane 
recte ducantur per numerum angulorum solidorum 
et ex producto tollantur octo anguli recti plani, re- 
manet aggregatum ex omnibus angulis planis qui in 
superficiebus corporis solidi existunt. In pyramide 
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sunt semper tôt faciès quot anguli. Id colutnnà me- 
diâ pars numeri angulorum soUdorum minor est 
bînario qiiam numenis facieriim in pyramide du- 
plicata, média pars numeri facieriim minor est bi- 
nario quam numerus angulorum» Sunt et alia cor- 
pora in quibus licet duo extrema imaginari et plus 
zonas, sunt ad minimum triple plures anguli piani 
quam solidi in uno corpore. Si tollatur binarius ex 
numéro angulorum solidorum qui in corpore aliquo 
continetur, et residuum ducatur per binarium, fit 
maximus numerus facierum ; si vero dividatur nu- 
merus angulorum per binarium,si quidem sit nu^ 
merus par; sin minus illi prius addenda erat unitas 
ut dividi possit, ac postea quotie^ si addatur binarius 
(fit) numerus minor facierum. Est in maxima . . • 
inter faciès et angulos solidos, pyramides omnes 
œquallter in sphsem describunlur. Coni rectanguli 
. . . altitudo aequatur semi diamètre basis super* 
ficiei convexœ et se habet ad basim ut /^ ad uni- 
tatem, quemàdmodum linese simplices. 

In demonslratione non plura esse quam 5 corpora 
regularia, quia si ponatur a pro numéro angulorum 
solidorum et 12 pro numéro facierum, débet di- 
vidi posse -T^^et^^-T^jilautnullaoccurratfractio, 
alioquin enim certum et evidens est corpus regulare 
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esse non posse. Hœc autem ioveniri tantum potest 
si a sit 4/6/8/12/aO et pariter 12 sit 4/8/6/20/12, 
unde geoerantur 5 corpora regularia. 

Rbomboides omoes et pyramides sphaeram cir- 
cuinscribunt. Ut cognoscamus unum aliquod cor- 
pus solidum possit io sphœra describi primo scien- 
dum est omnes ejus faciès necessario in circulo 
describi posse, quapropter si très aoguli unius faciei 
œqualiter distent a centre sphœrœ, rectum erit etiam 
alios omnes ejusdem faciei aequaliter a centre sphœrae 
distare ac iosuper ex consequenti angulos omnes 
vidnarum facierum qui simul concurrunt cum illis 
prions faciei in iisdem angulis solidis. 

Date aggregato ex omnibus angulis planis qui 
in superficie alicujus corporis solidi existant, inve- 
nire quot in eodem corpore solidi anguli existant. 
Addantur 8 numéro date et productum dividatur 
per 4, residuum erit numerus quantus ubi sit frac- 
tio occurrat , certum est nullum taie corpus esse 
posse. Date aggregato ex omnibus angulis planis et 
numéro facierum, numerum angulorum planorum 
invenire : ducatur numerus facierum per 4 et pro- 
ductum addatur aggregatio ex omnibus angulis 
planis, et totius média pars erit numerus angulorum 
planorum : v. g. aggregatum ex omnibus angulis 
planis est 72, numerus facierum 12 cujusquadru» 
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plum 48 additum cum 72 facit 120, cujus média pars 
est 60. Ergo in tali corpore sunt 60 anguli plani. 

Sunt semper duplo plures anguli plani in super- 
ficie corporis solidi quam latera, unum enim latus 
semper commune est duobus faciebus. Si omnes 
faciès dicantur œquales numerum planorum conti- 
nere, ergo numerus angulorum dividi poterit per 
numerum facierum sive fractionis et erit numerus 
angulorum unius faciei. Hinc facile cognoscetur 
ex numéro angulorum planorum et numéro facie- 
rum j solum cognitis quot anguli in una facie esse 
debeant : v.g. si sint 5 faciès et 18 anguli plani ergo 
ex illis faciebus vel 2 erant triangulares et 5 qua- 
dratse vel 3 très triangulares una quadrata et penta- 
gonus vel denique una hexagona et 4 triangulares, 
sed quia in eodem corpore sunt 6 anguli solidi hinc 
non potest ullum taie corpus existere nisi cum sint. 

Triplicem adverto in angulis solidis sequalitatem 
aut inœqualitatem sequales dicantur numéro angulo- 
rum planorum, comprehenduntur sequalesitem quœ 
sequalem inclinationem continent, quo casu dicemus 
angulos externos sive inclinationis, et prières dice- 
mus sequales arithmetice, denique maxime proprie 
aequales dicuntur qui eamdem partem sphserse coni- 
prehendunt et dicentur capacitate sequales. 

Angulorum solidorum inclinatione œqualium de 



1 
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capacitate major est quae arithmelicse exuperat. Om- 
nium capacissimus est aDgulus coni. 

Ponam semper pro numéro angulorum soli- 
dorum a et pro numéro facierum f . Âggregatum 
ex omnibus anguKs planis 8 ' Ka — 8 et numerus 
<p83a — 4 si numerentur tôt faciès quot ponunt ex 
triangulo. Numerus item angulorum planorum est 
6 a — 12 numerando scilicet unum angulum per 
tertia parte duorum rectorum. Nune si ponam 3a 
tribus angulis planis qui ad minimum requiruntur 
ut oomponant unum angulum angulorum solidorum 
supersunt 3 se — 12 quae summa addi débet singutis 
angulis solidis juxta qusestionis, ila ut sequaliter 
omni ex parte diffunduntur. Numerus verorum an- 
gulorum planorum est 2(p+8a — 4 qui non débet 
esse major quam 6a — 12, sed si minor est expres- 
sus erit + 4ei — 8 — 12. 

Desoribi possunt et rhomboïdes in sphœra uti- 
cumquc quantitaies sed non sequilatera. 

Omnium formabuntur solida per 

. . ^. super additos uno semper angulo 

y ^ exisloqte ac deinde totam figuram 

resolvi posse ex triangulo. Unde facile agnoscilur 
omnium polygonalium pondéra haberi et multipli- 

* Ilanc figuram pro signo aequalitatis = Gartesius usurpât. 
' Bio plurt desQDl. (N. B.) 
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catione trigonalium per numéros 2/3/4/6/6/, etc.^ 
et ex producto si tollantur l/2'3/4 radiées, etc. 

Ut gonalio pondus fît et -3+^* P®^ ^^^2^+2* 
unde sublata 14 fit 13, item 23 ex producto tollendo 
2 fit pondus pentagona. 

Quinque corpora regularia simpliciter ut per se 
spectantur formantur per additum ensum goomonis 
ut superficies fuerant formatae. 

Telraedronales. Octaedronales. Exaedronales. Cubici. Decaedronales. 

F-R-hA, F-R-+-A, FRA, FRA, FRA, 

1—04-0, l 4- 4+1, 1 15-20-t-6, I 3- 34-1, 9-104-10, 1 

3-04-0, 4 1- 84-1, 6 45-40-6, 12 13- 64-1, 8 45-36+10, 20 

6-0-M),10 24-144-1,19 90-604-6, 48 27- 9+1,27 108-5'H-lO, 84 

10— 044),iO 40-164-1,44 1500—80+6,124 48-124-1, 6 198-724-10,220 

R-A, RA, RA, R— A, 

1 — 0, 1 2—1, 1 3—2, 1 4—3, 1 

2—0, 3 4—1, 4 6-2, 5 8-3, 6 

3-0, 6 6-1, 9 9-2,12 12-3,15 

4-0,10 8-1,16 12-2,22 16—3,23 

Ita eliam regularîter fieri debent. 

Quod si îmaginaremus figuras istas ut mensura- 
biles hioc unitates omnes întelligerenlur esse ejus- 
dem rationis ac figura ipsa nempe in triangulis 
unitatis triangulares pentagona metiunlur per uni- 
tatem penlagonam est tune eadem esse proposîtio 
plane ad radicem quo est quadrati ad suam radici 
et solidi quo est cubi ut si radix sit 3 planum erit 
9 solidum 27, etc., v.g. quod eliam valet in circule 
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et sphsera aliisque omnibus si enim uoius circuli 
circumferentta sit triplex major altéra, ejusdem area 
continebit noDas uDde am'madvertis bas progres- 
siones nostrae matheseos 4.3.4, etc., non esse alli- 
gator figuris inesse quod rari cubi sed generaliter 
per illos di versos mensarse species designari. 

18+ 40— 48+21, 1 

54+ 50- 96+21, 30 

1 08+t 20— i 44+21, 135 

Corporis quod constat 4 hexagonis et 4 trian- 
gulis latera sunt 18, anguli 12, faciès 8. Igitur 
bujus gnomona constat 2 hexagonis et 3 triangulis 
faciebus minus ex radicibus et 2 angulis. [Vide 
contra.) 

Corporis quod constat 8 triangulis, 8 quadratis 
faciebus latera sunt 36, anguli 24, et faciès 14. 
Hujus gnomon constat 6 triangulis et 4 quadratis, 
faciebus — 14 radicibus + 5 angulis 

Corporis quod constat hexagonis et 6 quadratis 
faciebus latera sunt 36, anguli 24, et faciès 14 bu* 
jus gnomon babet 6 bexagonas et 8 quadratas faciès 
minus 23 radiées + 13 angulos. 
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Gnomon. 



F+F- 

3+ 2- 

9+12- 

18+30- 

30+56- 

454+50- 



R+A, 

- 6+2, i 
12+2, i2 
■18+2, 44 
-24+2,108 
-30+2,215 



Gnomon. 



F+F- 

6+ 4- 
18+16- 
36+36 
60+64- 



R+A, 
■14+ 5, 1 
28+ 5, 12 
42+ 5, 47 
56+ 5,120 



Gnomon. 



6+ 5 

36+20- 

90+45- 

168+80- 



-23+13, 1 
46+13, 24 
69+13.103 
92+13,272 
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Corporis constat ex 6 octangulis faciebus latera 
36, aDguli 24, faciès 14. Hujns gnomon habet 4 oc- 
togonas et 7 triangulares faciès, minus radiées 20, 
plus angulos 10 

Corporis constat 18 quadratis et 8 triangulares : 

latera sunt 48 et anguli 24, et faciès 26. Hujus au- 

tem gnomon constat 25 quadratis et 7 minus trlan- 

gulis faciebus— -37 radicibus plus 16 angulis : horum 

autem differentia ita definitum prioris. . . 1 — 1. 

11—10 
Corpus ex 20 triangulis et 12 pentagonis ^ 32 — 21 

latera 60 anguli 30 et hujus gnomon. . . 64—32 

habet IS triangula et 10 pentagonis faciès 107 — 43 

minus radiées 48, plus 10 angulos. • . . 161 — 54 

Termini algebrici aequales istis numeris figuratis 
inveniuntur ducendo exponentem facies + 54 per 

-4-4--. Deindè per numerum facierum hocque lo- 
ties faciendo quot sunt diversa gênera facierum in 
dato 'corpore, deindè producto addendo vel toUendo 

numerum radicum ductum per -3,+ r4, etc., el 

z z 

numerum angulorum ductum per 14. Ut si quae- 

^ Lines characteristîcae in dubio erant, neque his cam naineris 
conveniunt. 
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7 4 20 10 1 

21 32 40 10 24 

42 84 60 10 100 

70 160 80 10 260 



7 15 37 16 1 

21 60 74 16 24 

42 135 111 16 106 

70 240 184 16 284 



11 18 76 48 1 

55 108 152 48 60 

1»2 27Q 229 2d9 282 
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rantur termini adaequales numeris figuratis qui 
repraesentant corpus ex 20 triangulis et 12 pentago- 
nisquoniam gnomon hujuscorporis constat ISttrian- 
gularibus faciebus et 10 penlagonis — 48 radicibus 

+21 angulis primo addo 5 4 numéro ^3+5 4 qui 

est exponeDS faciès triangularis et productum nempe 

58+12 duco peri4+i fit 14+53 +!4 quod duco 

per 18 et fit 34+9?+24. Deindè addo eliam 1 4 nu- 

Z 

2 i 

mero - 3 — - 4 qui est exponens faciès pentagonalis 

et fit |3 producto pepj4+13 fit {*+{% et deindè 

per 10 fit 54+53 quod si jungatur cura numéro 
prsecedenti fit 84+143 + 64. Undè si toUatur 

numéros radicum 48 ductus per ^3+^4 nempè 

243 + 24, 4 fit 89— 103— 18,4 cui si addata 214 
propter 21 anguMs fit 83—103 + 34 numerus al- 
gebricus qusesitus. 

Denique pondéra omnium 14 solidorum pro ul 
imaginamus illa orîri ex progressionibus arithme- 
ticis. 
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m MATHEMATIGA. DE SOUDORUM EUUIENTIS. 

(Hic atramento scriptum erat.} 

Supersunt 2 corpora nnum, ex 8 hexagonis* et 
12 quadratis, aliud ex 30 quadratis, 12 decag. et 
28 hexag. 



NOUVELLES LETTRES DE DESCÂRTES. 



DESCARTES A CONSTANTIN HUYGËNS K 

Lettre autographe inédite, acquise par M. le G^« Foucher de Gareil à ki vente 
de la collection Van Voorst d'Amsterdam K 

Monsieur^ 

Vous m'obliges au delà de tout ce que ie scaurois 
exprimer et i'admire que parmy tant d'occupations 
importantes vous daignies estendre vos soins iùs- 
ques aux plus particulières circonstances qui con^ 
cernent rimpression delaDioptrique. C'est un excès 
de courtoisie et une franchise qui vous causera peut 
estre plus d'importunité que vous ne craignes. Car 
pour payement de ce que ie tascheray de suivre de 
point en point les instruetions que vous m'aués fait 

* Constantin fiuygens, père de Christian Ho y gens, mathématicien 
et poëte, et personnage très-considérable à la cour de la Haye. On 
conserve à Leyde plusieurs tolumes'de ses correspondances. 

* Le catalogue Van Voorst la mentionne en ces termes : « Oescarles 
René. Let. aut. signée en fr. à Const. Huygens; d'Utrecht, 1. nov. 
1635. Concernant Timpression de la Ûioptrique et des questions ma- 
thématiques. 11 ne se fie â {personne autant qd'â lui pcfur bien dé- 
couTrir toutes ses fautes. (Lettre tréj»-intéressante.) (3 pp. in-foi.) » 
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la faveur de me donner touchant ces choses exté- 
rieures, i'auray Teffi^onterie de vous demander aussy 
vos corrections touchant le dedans de mes escrits 
avant que ie les abandonne à un imprimeur, au 
moins si ie vous puis trouver cet hyver en quelque 
seiour plus accessible que celuy ou vous estes et 
ou i'aye moyen d'auoir audience. Trois matinées 
que i'ay eu l'honneur de converser avec vous 
m'ont laissé telle impression de Texcellence de 
vostre esprit et de la solidité de vos iugemens, que 
sans rien déguiser de la vérité , ie ne scache per- 
sonne au reste du monde a qui ie me fie tant qu'a 
vous pour bien découvrir toutes mes fautes; et vostre 
bienveillance et la docilité que vous esprouverés en 
moy me f5nt espérer que vous aymerés .mieux que 
ie les scache, et que ieles oste, que non pas qu'elles 
soyent veues par le public. lay dessein d'aiouster les 
Météores à la Dioptrique , et i'y ay travaillé assés 
diligemment les deux ou trois premiers mois de 
cet esté a cause que iy trouuois plusieurs difficultés 
que ie n'auois encore iamais examinées , et que ie 
démeslois avec plaisir. Mais il fault que ie vous fasse 
des {Plaintes de mon humeur, sitost que ie nay plus 
espéré d'y rien apprendre, ne restant plus qu'a les 
mettre au net, il m'a esté impossible d'en prendre 
la peine, non plus que de faire une préface que iy 
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» 

veux ioindre, ce qui sera cause. que i'attendray en- 
core deux ou trois mois avant que de parler au li- 
braire. Il n'appartient qu'a vous d'auoir ensemble 
de la promptitude et de la patience^ et de scauoir 
ioindre l'adresse de la main a celle de l'esprit. La 
distance de quatorze poulces pour l'hyperbole que 
vous aués pris la peine de tracer est extrêmement 
bien choisie, car cest l'une des plus grandes qui se 
puisse comodement descrire sans machine, et l'une 
des moindres qui puisse seruir pour une lunette un 
peu meilleure que les communes; mais ie me defiie 
de l'industrie du tourneur, et pour les cercles de 
fautes que i' appréhende ien ay vu autrefois l'expé- 
rience en un verre taillé de cete sorte, qui ne.laissoit 
pas de brusler avec beaucoup de force. Que si le 
vostre réussit, ie croy qu'on en pourra faire une lu- 
nette en y adioustant environà la distance d'un pied 
un verre concave taillé à la façon ordinaire, car vous 
scavés que plus les verres s'appliquent proche.de 
l'œil moins il est nécessaire que leur figure soit 
exacte. Mais l'effect de cete lunette ne sera. pas de 
faire lire une lettre d'une lieue, tout son mieux sera 
de faire paroistre les objets 15 ou 20 fois plus pro- 
ches qu'ils ne seront, cest a dire dautant que sa lon- 
gueur surpasse le diamètre de nostre œil. Au reste 
vostre travail d'auoir tracé vous meisme une hyper- 
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bole est bien inutile^ puisque la figure circulaire est 
la meilleure, et il y a bien plus de raison de croyre 
en cecy l'autorité d'un professeur appuiée de toutes 
les expériences des artisans, que les imaginations 
d'un hermite qui confesse ingénuement qu'il na 
iamais fait aucune espreuve de ce qu'il dit , outre 
que la théorie de Galilée et de Scheiner, qui apprès 
Kepler sont les plus célèbres en cete matière, ne 
va point au delà des sections de cercles et certes ie 
m'en estonnerois si ie n'auois vu tout de mesme de 
bons musiciens qui ne veulent pas encore croire 
que les consonances se doivent expliquer par des 
nombres rationaux, ce qui a esté, si ie m'en sou- 
viens, Terreur de Steuin, qui ne laissoit pas destre 
habile en autre chose. Ainsy on voit bien plus de 
gens capables dintroduire dans les Mathématiques 
les coniectures des philosophes, que de ceux qui 
peuuent introduire la certitude et l'évidence des dé- 
monstrations mathématiques dans des matières de 
philosophie, telles que sont les sons et la lumière, 
le suis 



Monsieur 



Yostre très obéissant 
et très obligé seruiteur, 

Desgartes. 



O'Uirecht, e« i oov. 1035. 
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DESGÂRTES A CONSTANTIN HUTGENS *. 

Lettre autographe inédite/acquise par M. le G^Foucher de Gareil à la vente 

de la collection Van Voorst d'Amsterdam. ^ 

Monsieur 

le uisite mes livres si peu souuent qu'encore que 
ie nen aye que demi-douzaine, il y en a néanmoins 
un des vostres qui s'est caché parmy eux plus de 
six mois sans que ie m'en sois apperçu^ c'est Hen- 
riotti que ie pensois que Gillot eust emporté avec luy 
dès le mesme tems qu'il me l'apporta qui fut avant 
la campaigne dernière. l'auois eu désir de voir ce 
livre à cause qu'on m'avoit dit qu'il contenoit un 
calcul pour la géométrie qui estoit fort semblable au 
mien, ce que iay trouvé estre véritable, mais il entre 
si peu en matière et enseigne si peu de choses en 
beaucoup de feuilles, que ie n'ay aucun suiet de 
vouloir mal à ses pensées de ce qu'elles ont preuenu 
les mienes. Et ie ne me souuenois plus du tout de 

* C'est ainsi que la lettre est annoncée dans le catalogue Van Voorst, 
et nous avons tout lieu de croire que c'est avec raison ; car Huygens, 
depuis le temps de Pimpression de la DioptriqtAe, surveillait la taille 
des verres chez le tourneur d'Amsterdam, et une lettre de Descartes â 
Huygens, imprimée au tome VU de ses œuvres, et datée du 18 février 
1638y semble indiquer la place de notre lettre vers cette année. 
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luy, lorsque cherchant quelque autre livre ie Tay 
rencontré par hasard bien ayse de m'en pouuoir 
seruir pour prétexte de vous escrîre, car parmy les 
occupations que vous auez il me semble ne devoir 
pas vous importuner sauf quelque prétexte, et l'é- 
galité de ma vie ne m'en fournit point, et cependant 
ie craindrois que mon silence ne vous donnast suiet 
d'oublier enfin le nom d'une personne qui vous ho- 
nore extrêmement et qui sera toute sa vie 
Monsieur 

Vostre très humble 
et très passionné seruiteur, 

Desgartes. 

le croy que vous aurez vu le tourneur d'Amster- 
dam, le ne scay quelle opinion vous auez de ses 
verres, pour moy ie n'y trouve autre défaut sinon 
que leur figure n'est pas encore assez exacte et qu'ils 
ne sont pas assez polis, car c'est un ouurage ou il 
faut obseruer bien plus de iustesse qu'à tailler des 
roses sur de l'yuoire. Mais ie ne désespère pas qu'il 
en viene a bout avec le temps. On m'a mandé que 
quelquun de Naples auoit desia mis la chose en exé- 
cution mais ie n'en scay encore rien de certain. 
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DESCARTES A M. DE WILHELM. 

Original autographe inédit, acquis à la vente Van Voorst par M. Ghasles, 

de rAcadémit des sciences. 



Monsieur, 

Fay receu le contenu de la lettre de change quil 
vous a plû menuoyer et vous en remercie. le laurois 
gardé un peu plus long tems pour tascher de vous 
le remettre avec quelque prof&t mais ie ne doute 
point quil ne profite davantage estant entre vos 
mains quil ne pourrait faire entre les miennes ^et ie 
suis sur le point de partir dicy. le ne scay que res- 
pondre à la courtoisie de Monsieur Huguens sinon 
que ie chéris Ihonneur de sa connoissance comme 
lune de mes meilleures fortunes, et que ie ne seray 
iamais en lieu ou ie puisse auoir le bien de le voir 
que ie neh recherche les occasions, ainsy que ie 
feray tousiours celles de vous tesmoigner que ie suis, 

Monsieur. 
» 

Vostre très humble 
et très affectionné seruiteur 

Dëscartes. 

D'Amsterdam ce 23 may 1632. 



254 VBSCJMEi A M. DE WILHELM. 



descârtes au Même (?). 

Original autographe inédit, acquis à la vente Van Voorst par M. Ghasles, 

de l'Académie des sciences. 



Monsieur, 

lespère que i'auray Thonneur de vous présenter 
moy mesme ces encloses, et ce mot nest que pour 
vous supplier en cas que ie ne le puisse , de les 
vouloir ioindre avec lescrit de métaphysique que 
i'adresse au père Mercenne. le suis. 

Monsieur, 

Vostre très obéissant seruiteur, 

Descârtes. 



ÉPITAPHE DE DESCARTES 



PAR CH. HUYGENS \ 



Sous le climat glacé de ces terres chagrines, 
Où rhiver est suivi de l'arrière- saison, 
Te voici sur le lieu que couvrent les ruines 
D'un fameux bâtiment qu'habita la Raison. 

Ml y a à Hanovre une liasse où ron voit que Leibniz avait pris 
et noté , pendant son séjour à Paris , Tinscription qui se trouve a 
Sainte-Geneviève, et qui me paraît beaucoup moins belle que celle 
composée par Huygens. Pour qu'on en puisse juger, je donne ici celle 
de Paris, déjà insérée dans Baillet : 

Descartes, dont tu vois icy la sépulture^ 
A dessillé les yeux des aveugles mortels 
Et, gardant le respect que Ton doit aux autels, 
Leur a du monde entier démontré la structure. 

Son nom par mille escrits se rendit glorieux ; 
Son esprit^ mesurant et la terre et les cieux, 
En pénétra l'abîme, en perça les nuages : 
Cependant comme un autre il cède aux loix du sort, 
Luy qui vivroit autant que ses divins ouvrages, 
Si le Sage pouvoit s'affrancbir de la mort. 

L'autre face de Tépitaphe est une inscription latine plus belle , 
bien qu'un peu longue. 
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Par la rigueur du sort et de la Parque inf&me, 
Cy gist Descartes au regret de Tunivers. 
Ce qui servoit jadis d'interprète à son âme 
Sert de matière aux pleurs et de pâture aux vers. 

Cette âme qui tousjours, en sagesse féconde, 
Faisoit voir aux esprits ce qui se cache aux yeux, 
Après avoir produit le modèle du monde, 
S'informe désormais du mystère des cieux. 

Nature, prends le deuil, viens plaindre la preihière 
Le grand Descartes, et monstre ton désespoir ; 
Quand il perdit le jour/ tu perdis la lumière. 
Ce n'est qu'à ce flambeau que nous l'avons pu voir. 

Cmus. HuTGEHs. 1650. 
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